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Cette exposition est la deuxième consacrée cette année par notre Département à la photo- 
graphie ancienne. La manifestation précédente, qui avait permis de mettre en relief le talent 
du photographe Le Gray, portait sur des documents de la collection Georges Sirot 
acquise en 1955 et 1956. 


Celle-ci a été rendue possible par la donation généreusement consentie par les familles de 
Gunzbourg et Merle d’Aubigné. On peut espérer que d’autres familles parmi celles qui 
conservent des pièces de même nature voudront bien à leur tour prendre la décision d’enrichir 


les collections nationales. 


Cette exposition a pris une ampleur inusitée grace à l'intervention au côté de M. Bernard 
Marbot, conservateur des fonds anciens, de M. René Viénet, fondateur du Centre de recher- 
ches asiatiques de l’Université Paris 7 et attaché de recherche au C.N.R.s. Nous souhaitons 
vivement que se reproduise dans l’avenir cette conjonction heureuse de conservateurs chargés 


de la photographie, dont le nombre pourrait être accru, et de spécialistes des domaines 
intéressés. 


Jean-Pierre Seguin, 
conservateur en chef. 


Photographe non identifié: portrait d’un fonction- 
naire, le même que sur la c.p. 24 (où il pose avec 
ses épouses). 


Le Baron Gabriel de Gunzburg était l’aîné des onze enfants du Baron Horace de Gunzburg, 
banquier et philanthrope, bienfaiteur de la communauté juive de Russie qui, o9e sous les 
Tsars, était victime de discriminations de toutes sortes. 


On peut difficilement imaginer une famille plus disparate que celle de ces onze enfants: l’un 
d’entre eux n'avait d’autre passion que l’érudition et rassembla une collection unique au 
monde de manuscrits hébraïques anciens qui fait aujourd’hui la gloire de la bibliothèque de 
Léningrad. Un autre aimait le golf plus que les livres, un troisième fut l’un des très rares 
Juifs admis à faire carrière d’officier dans l’armée impériale russe. 


Gabriel, pour sa part, arriva à là ge d'homme avant la guerre de 1870 et fut ébloui par les 
fastes du Second Empire dont il garda la nostalgie toute sa vie. Les Juifs, du temps des Tears 
n'étaient pas admis à vivre en permanence dans ‘les capitales”, Moscou et Saint-Petersbourg 
et le jeune Gabriel, né en Russie, passait la moitié de l’année à Paris. 


Il connut et fréquenta le grand monde, mais davantage encore les demi-mondaines. L'une 
d’elles repoussait ses avances: il enveloppa tout un lot d’émeraudes dans un journal qu’il 
glissa sous sa porte. La grande vie coûte cher et Gabriel devint la proie des usuriers qui 
étaient à l’affût de la jeunesse dorée de l’époque. Le taux des prêts atteignait 20 à 25% et 
pourtant c'était le temps du franc or et de la stabilité. 


Un beau jour, en 1879, le Baron Horace convoqua son fils et lui dit: ‘Je paye toutes tes 
dettes. Je te donnerai de quoi vivre en grand confort. Mais c’est à une condition: que tu 
ne mettes plus les pieds dans cette région du monde qui va de l’Atlantique à l’Oural.” 
(le Baron Horace, toujours exact et méticuleux, précisa les deux méridiens qui délimitaient 
la ‘‘zone interdite”.) 


Gabriel quitta sans grand chagrin la vieille Europe. Il vécut deux ans en Amérique du Sud, 
bourlingua sur les mers et, enfin, se fixa à Shanghai où il allait passer 17 ans. C’était la Chine 
des concessions et il connut cette frange de la Chine impériale qui subissait un régime 
semi-colonial, une Chine bien différente de celle où s’affrontaient Tchiang Kai-shek et 
Mao Tse-tung que j'ai connue moi-même de 1945 à 1948, comme correspondant de l’A.r.P. 


Ces deux photographies, sur le pont de son house-boat, de G. de Gunzburg et de l’un 
de ses frères qui lui avait rendu visite, ont été retrouvées dans l’album de famille d’un 
officier français ayant été en garnison en Chine. Cet album est entré à la Bibliothèque 
nationale voici plusieurs années. 


ne 


se me Lo à _ m 7 V AC Biuseu 
./ . ÿ à « Crcec 4° à ei 4 
4° L'or Fu . JRAS | 
‘Jaëkomu GER L£ 1 Î . 


ER " memes FRE 


Ô cu (JE 


Gabriel adorait la vie qu'il y menait, une vie de grand luxe où 1l était entouré de jolies femmes 
et des beaux uniformes des attachés militaires étrangers. Il avait une écurie de courses de 
poneys et un ‘“‘house-boat””, sorte de villa flottante où il recevait tout le beau monde de 


Shanghai. 


C’est ainsi qu’il se lia d’amitié avec le Général-Prince de X., consul général de Russie, un 
grand gaillard haut de deux mètres dont on admirait les favoris blancs qui pointaient à droite 
et à gauche du visage sous le casque étincelant des cavaliers de la garde. 


Gabriel n’hésita pas à faire du renseignement et servir sa patrie, quand son ami lui proposa 
de profiter de ses multiples relations, notamment avec ceux qu’on appelait encore les 
‘‘Prussiens” et qui venaient nombreux sur le ‘“‘house-boat”’. 


C'était l’époque de l'alliance franco-russe et l’Allemagne faisait figure d’ennemi virtuel. 
L’attaché militaire de France recevait copie des rapports adressés au cabinet de Saint-Peters- 
bourg. “Je travaillais dans un esprit franco-russe””, disait Gabriel. Et il ajoutait qu’on pourrait 
certainement trouver trace de ses activités dans les archives du Quai d'Orsay et du deuxième 
bureau de la Rue Saint-Dominique. 


C'était l’espionnage de la belle époque. Bercées par le rythme de la valse ou sensuellement 
comblées dans l’alcôve, les belles épouses des diplomates et des militaires laissaient échapper 
les secrets d'Etat. Le Champagne qui coulait à flots faisait parler les maris eux-mêmes. 


Gabriel, cependant, ne limitait pas ses relations à la colonie étrangère. Mais fréquenter les 
Chinois, ça ne se faisait pas dans le beau monde. . . “Je pars en voyage”, disait Gabriel et 
il disparaissait pendant quelques jours pour rendre visite aux ‘“mandarins”. Il n’alla pas 
jusqu’à apprendre la langue qui, disait-il, ‘‘est si difficile qu'aucun Européen ne sera jamais 
capable de la parler, encore moins de l’écrire”. Parfois, 1l partait véritablement en voyage et 
il visita d’autres pays d'Asie, notamment le Japon à plusieurs reprises. 


Certains des renseignements que les mondanités, ses amours et ses voyäges lui permirent 
de recueillir se révélèrent utiles pendant la guerre russo-japonaise, mais ne suffirent pas à 
prévenir la défaite. 


Ce fut alors Port-Arthur et la ruine des espoirs de la Russie. En Europe, le Baron Horace 
déclinait vers la tombe. Ce fut l’heure du pardon. Gabriel put revenir à Paris où il vécut 
encore une vingtaine d’années, entouré de ses souvenirs d'Asie. Deux magots vêtus en 
samouraïs accueillaient le visiteur à l’entrée de sa demeure de la Rue de Pomereu, remplie 
de bibelots de Chine et du Japon. Lui-même était constamment en pyjama et en kimono. 
Avec sa belle barbe blanche et ses yeux plissés, il semblait imbu de toute la sagesse de 
l'Orient. On venait, plein de respect, consulter le patriarche. 


Mais, jusqu’à sa mort d’un cancer en 1927, à 72 ans, il resta un chaud lapin. Quand, enfant, 
Je venais le voir avec mes parents, je ne me doutais pas qu’il y avait une femme dans la 
maison. Ses maîtresses vivaient cachées du monde, à la mode orientale. On m'a dit même 
que lorsque mes parents et moi, nous sonnions à la porte, il faisait enfermer sa compagne du 
moment dans un placard. Son majordome français, prénommé Ulysse, s’en chargeait avec 
le sourire et la discrétion des gens d’Asie. 


Gabriel racontait volontiers ses aventures. Mais ce n’est qu’un demi-siècle après sa mort que 
ma soeur, Mme Merle d'Aubigné découvrit l’existence d’une collection unique de photo- 
graphies qu’il avait ramenée d’Asie. Ellel’ à donnée à la Bibliothèque nationale qui a fait 
une sélection parmi les plus belles de ces photos pour la présente exposition. Plusieurs 
centaines d’autres épreuves concernent, non seulement la Chine, mais encore plusieurs autres 


pays d'Asie. 


| Serge de Gunzburg, 
ancien correspondant de l’A.r.P. en chine (1945-47). 


G. de Gunzburg, au centre. 


Les quelques notes qui suivent ne sauraient 
être considérées comme un monographie sur 
la photographie en Chine au XIXe siècle, 
mais seulement comme le brouillon, limité 
essentiellement à un seul lot de photographies 
(la collection de Gunzburg), de ce qui pour- 
rait être préparé pour les quelques cinquante 
collections similaires connues en Occident et 
couvrant la période qui va de l'invention de 
la photographie à la chute de la dynastie 
mandchoue. 


Après quoi, il serait envisageable de préparer 
une exposition regroupant quelques centaines 
d’originaux et mettant à la disposition du 
public quelques milliers d’autres par le 
moyen de carrousels projetant des diaposi- 
tives, ou encore de films. 


A la Bibliothèque nationale sont conservées 
plusieurs milliers de photographies compa- 
rables à celles que nous évoquons ci-après. 
Leur catalogage n’est pas achevé mais on 
peut penser qu’elles permettraient de réaliser, 
sans même recourir à des photographies se 
trouvant à l’étranger, une grande exposition 


sur la Chine ‘‘de l’invention du daguerréotype 
à la révolution de 1911”. 


Pour commenter une photographie, qui bien 
souvent peut se passer de commentaire, vingt 
approches sont possibles, légitimes et intéres- 
santes. 


Nous nous sommes essayés à quelques unes: 


- l'inventaire concis pour retrouver la 
séquence logique ou chronologique d’un 
ensemble de photographies (pour la centaine 
de Child retrouvées sur les 208 qui, à coup 
sûr, ont été prises, p. 24; ou encore pour les 
daguerréotypes de Jules Itier, p. 12) 


- le contrepoint de textes d'époque (pour les 
vue de pieds bandés et débandés, par 
exemple, p. 50). 


- le rapprochement avec une iconographie 
antérieure à l’invention de la photographie 
(pour les pages consacrées au Palais d’été, p. 
36) à des gravures tirées de photographies qui 
n’ont pas été retrouvées (p. 18, Champion). 


- une jeune sinologue Pascale Vacher, habi- 
tant en Chine, a entrepris de photographier 
systématiquement, sous le même angle, mais 
dans leur état présent les monuments ou 
paysages dont nous connaissons l’image 
au XIXe siècle. Cette méthode qui a fait ses 
preuves, ailleurs et pour d’autres thèmes, 
devrait se révéler très instructive. 


- faute d’avoir eu le temps de mener une 
enquête systématique sur la carte postale en 
Chine bien que ce soit sous forme de cartes 
postales qu’un grand nombre de photogra- 
phies de la Chine soient parvenues jusqu'à 
nous, nous en avons reproduit trois dont les 
initiales “’Th.C.” nous intriguaient. S'agit-il 
de cartes postales imprimées à partir des 
photographies de Thos. Child? Il faut se 
garder de répondre trop rapidement, et se 
souvenir de ce malheureux sinologue qui 
avait entamé une collection d'objets se 
fapportant à Victor Hugo, grace à la fortune 
familiale amassée dans le textile, et qui réunit 
une impressionnante série de burettes 
marquées ‘“V’’ et “H”” jusqu’au jour où il 
comprit qu'il s'agissait d’huiliers et de 
vinaigriers. Cf. p. 31. 


En hommage aux éditeurs de cartes postales, 
et au public qui eu la bonne idée d’en poster 
de Chine en France, à une époque où la 
sinologie officielle et académique se désin- 
teressait de la photographie nous en avons 
éditées, parallèlement à cette brochure, une 
série de 32 numéros. 


1. T'hos. Child n° 16, Pékin czrca 1875: 
Pont bossu du Palais d'été. 


2. Thos. Child n° 30, Pékin circa 1875: 


Temple du nuage d’azur, bi-yun-si. 


3. Thos. Child n° 48, Pékin 1879: 
Instruments astronomiques en bronze, 
dynastie mongole, xIIIe siècle. 


4, Thos. Child n° 66: 
Muraille de Pékin en 1878. 


5. Thos. Child n° 179, Pékin 1876: 


Domestiques chinois. 


6. T'hos. Child n° 184: 
‘Grand lama et deux acolytes”. 
Selon Favier, ‘‘bouddha vivant” 
du yong-he-gong, 

temple des lamas, Pékin 1867. 
Cf. p. 28. 


7. Thos. Child n° 201, Pékin 1877: 
Ruines de l’un des bâtiments de style 
européen du Palais d'été incendié par les 
troupes franco-britanniques en 1860t, 
rasées au début du xxe siècle: 
Xie-q1-qu, façade sud. 

Cf. p. 36. 


8. Thos. Child, 1877: Wan-li chang-cheng, 
la grande muraille près de Pékin. 


9. Anonyme, 1880: Portrait de famille. 


10. Anonyme, circa 1870: 
Probablement supérieur du Jie-tai-si, 
T'emple de l’abstinence, 

banlieue ouest de Pékin. 

CE:5:29; 


11. Anonyme, circa 1870: Barbier. 
12. J. Thomson (?), circa 1865: Brouette. 


13. Saunders (?) circa 1870: 
Marchand de soupe. 


14. Anonyme, circa 1870: 

Vieillard honoré par l’empereur 

pour son grand âge (‘84 ans’”’, 

inscrit à l’intérieur du bambou) 

et autorisé à porter la plaque sheng-zhi. 


15. Anonyme, circa 1870: milice (?). 
16. Anonyme, circa 1870: 

Sur le fleuve bleu (chang jiang) à 30 km 
de Jiujiang, Ile du petit orphelin. 


17. Anonyme, circa 1870: 
Groupe de ripeurs. 


18. Anonyme, circa 1870: 
Pagode à Suzhou. 


19. Anonyme, ctrca 1870: Ningbo. 
Moines devant un rocher portant une 
inscription bouddhique. 


20. Anonyme, circa 1870: 

Maison de thé sur l’eau, dans la vieille 
ville chinoise de Shanghai, près du 
Jardin du mandarin Yu. 


21. F. Beato (?), circa 1860: 

Zhen-hai lou/Wu-ceng lou, pavillon 

à 5 étages, dit ‘pavillon dominant 

la mer” situé sur le point le plus élevé 
de la muraille de Canton. Construction 
datant du xvIe siècle, devenu le Musée 
historique de la ville de Canton. 


22. W. Saunders (établi à Shanghai 
entre 1864-1885). Composition: ‘‘l’averse’”’. 


23. Anonyme, circa 1870: Muraille de la 
“vieille ville chinoise” de Shanghai, détruite 
au xxe siècle. 


Cf. p. 49. 


24. Anonyme, ctrca 1875: fonctionnaire 
posant avec ses épouses. 


Cf. p. 3. 


25. J. Thomson (?), circa 1870: Li Hong- 
zhang (1823-1901), grand-secrétaire et 


gouverneur général du Hupei-Hunan. 


26. Boiarski, 1874-1875: 


Fumeurs d’opium. 


27. Boiarski, 1874-1875: Chemineaux. 


28. Yu, photographe de la cour, Pékin 1903: 
X1ao-qin (1835-1908) l’impératrice 
douairière Ci-xi (Ts’eu-h1) déguisée en 
Guan-yin, déesse de la compassion. À droite 
le chef des eunuques Li Lian-ying. 


) 


29. Anonyme, circa 1865: 
Dans une rue de Pékin. 


30. Province du Shansi, circa 1900: 
à la porte d’un temple. 


31. “Lotus d’or” (pieds bandés) 
dévêtus pour le photographe. 
Cf. p. 50. 


32. Anonyme: Cangue. 

Au moment de mettre sous presse, 
nous avons retrouvé une vue identique, 
mais sans cadre ovale, dans le fonds 
Sirot de la B.N, 
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Certains livres imprimés au XIXe 
siècle à une époque où la phototypie, 
les trames mécaniques ou autres 
procédés de reproduction n’étaient 
pas répandus comportent des photo- 
graphies originales contrecollées. 
Nous reproduisons celle-ci parce 
qu'elle est peu connue et concerne 
la Chine: Tardif de Moidrey était 
un polytechnicien qui s'était mis au 
service des autorités chinoises 
contre, les rebelles. 


Beato, août 1860. 


Shanghai, 
la rue des photographes. 


La taille de la galerie de photographie de la 
Bibliothèque nationale ne nous a pas permis 
d’exposer autant d'épreuves qu’il aurait fallu 
pour rendre compte de la richesse de la 
collection rapportée d'Orient par le baron 
de Gunzbureg. 


Cette exposition comporte deux ensembles: 


1. Une série de photographies de Thomas 
Child. 


- Des vues des ruines des bâtiments “dans le 
goût européen” des Palais d'été, sont com- 
plétées par plusieurs photographies de 
Francis Deron, correspondant de l’Agence 
France-Presse en Chine, qui montrent les 
blocs de pierre visibles en 1978. Des repro- 
ductions des gravures réalisées sous la direc- 
tion des jésuites de Pékin, au xVirfe 
siècle, les complètent et permettent d’avoir 
une idée des constructions et de leur impor- 
tance avant le pillage par les troupes de la 
reine Victoria et de Napoléon III, et 
leur destruction. 


L'une de ces vues est reproduite en carte 
postale à l’occasion de cette exposition; 
l’ensemble ainsi que la vingtaine de gravures 
conservées au Départment des Estampes et 
de la Photographie est reproduit ci-après 
pp. 36-48. 


- D'autres vues de Pékin et de ses environs 
sont exposées. Quelques-unes sont publiées 
séparément en cartes postales. On retrouvera 


une description de l’ensemble dans l’inven- 
taire Child ci-après pp. 24-30. 


2. Une vingtaine de photographies la plupart 
non encore attribuées et provenant presque 
toutes de la collection de Gunzburg. 


- Des épreuves publiées en cartes postales et 
non reproduites dans cette brochure. Plu- 
sieurs légendes figurent dans la liste p. 24. 


- La “rue des photographes” à Shanghai, 
au XIXe siècle. 


- Une des six vues par Cammidge rapportées 
par le baron de Gunzburg. Voir p. 52. 


- Une photographie de Beato prise en août 
1860 lors de l’assaut par les troupes franco- 
britanniques des forts protégeant l’accès de 


Pékin. 
- deux photographies de Miller. 


- Quelques autres photographies pour les- 
quelles nous disposons de très peu de 
renseignements et de très peu d’éléments 
d'identification. 


- quatre vues de Hong Kong qui ont été 
offertes par la Hong Kong & Shanghai 


Banking Corporation. 


Cuisine Photographique 


Daguerréotype 


Plaque de cuivre doublée d’argent sensibilisée 
à l’iode puis, après la prise de vue, soumise à 
l’émanation de vapeurs de mercure pour 
révéler l’image qui apparaît positive. 

1839: divulgation publique du procédé 
(France). 


Calotype 


Négatif sur papier obtenu d’après le procédé 
inventé par William Henry Fox Talbot. 


1841: brevet (Angleterre). | 


Albumine 


Négatif sur verre où l’albumine sert de liant 
aux sels d'argent, d’un usage moins fréquent 
que le collodion. En revanche, le papier 
utilisé pour les tirages était très souvent du 
papier albuminé. 

1347: première application. 


Collodion humide 


Négatif sur verre (d’autres supports pou- 
vaient être utilisés) recouvert d’une solution 
de nitrate de cellulose dissous dans l’éther 
et l’alcool servant de liant aux sels d’argent. 
Les plaques devaient être préparées juste 
avant leur utilisation et développées aussitôt 
après la prise de vue. 

Le collodion humide fut le procédé le plus 
utilisé pendant trente ans jusqu’à son rem- 
placement par le gélatino bromure. 


1851: publication du procédé. 


Collodion sec 


Procédé au collodion utilisable sec par 
l’adjonction de substances diverses mais la 
plaque, ainsi préparée, exigeait, une fois 
sensibilisée, des temps de pose plus longs 
que le collodion humide. Cependant, J. M. 
Taupenot mit au point une méthode au 
collodion sec beaucoup plus rapide que les 
autres. 


1855: méthode au collodion albuminé de 
Taupenot. 


Gélatino-bromure 


Négatif sur verre ou sur pellicule à base de 
gélatine associée au bromure d’argent, dont 
l’emploi dure encore. 


1871: première émulsion réussie. 


Du collodion. M. Taupenot emploie à peu 
près le premier collodion venu. Il en a préparé 
lui-même, 1l en a fait venir de Paris, il en a 
pris dans une pharmacie; quelquefois il l’a 
employé st clair, qu'il n'aurait pu en obtenir 
aucune solidité par la méthode ordinaire ; 
d'autres fois il a augmenté sa consistance autant 
qu'il pouvait le faire sans occasionner des stries. 
A cet égard, il ne prescrit aucune règle, et 1l 
est probable qu’au moyen de son procédé on 
atteindra plus de rapidité avec un collodion 
léger; plus de profondeur, d'harmonie et 
d'adhérence avec un collodion épais, en suppo- 
sant que dans les deux cas l’albumine soit la 
même. 

Quel que fût le collodion employé, M. Tau- 
penot l’a sensibilisé avec l’iodure d’ammonium 
dans la proportion de 1 pour 100. Il avait 
l'habitude de cette substance ; maïs elle n’est en 
rien essentielle au procédé. M. Fortier a fait 
d’heureux essais avec l’iodure de potassium ; M. 
Fierlants a opéré indistinctement avec l’iodure 
de potassium et l’iodure de cadmium. Chaque 
photographe pourra donc employer le collodion 
dont 1l a l'habitude de se servir ; pourvu qu'il 
soit bon, peu importe la substance qui le 
sensibilise. 


De l’albumine. On peut employer l’albumine 
telle qu'on la prépare ordinairement ; 1l suffit 
alors de la séparer soigneusement du jaune et 
des germes, d’y ajouter 25 pour 100 d’eau, de 
l’iodurer, de la réduire en mousse épaisse, de 
la laisser reposer de 12 & 24 heures, et de 
séparer la partie claire. Mais M. Taupenot 
donne avec raison la préférence à l’albumine 
Jermentée, qu'il prépare de la manière suivante : 
IT opère ordinairement sur 1/2 litre ou 1 htre 
d'albumine (soit vingt à quarante oeufs à 
peu près). Il y ajoute environ 10 pour 100 de 
miel blanc et 1 ou 1 1/2 pour 100 d’iodure de 
potassium dissous dans la plus petite quantité 
possible d’eau dstillée. On mélange bien toutes 
ces substances, on les bat si l’on veut, on y 
ajoute un morceau de levüre de bière gros comme 
une noix, on verse le tout dans un grand vase 
que l’on recouvre pour préserver de la poussière 
et que l'on maintient à une température de 18 
à 20 degrés. La fermentation s'établit, une 
abondante production de gaz fait mousser 
l’albumine. Au bout de quelques jours, le sucre 
étant détruit, le gaz cesse de se développer, la 
mousse tombe, une odeur de bière se manifeste. 
Alors la fermentation est terminée; elle a 
détruit les cellules qui renferment l’albumine, 
devenue d'un beau jaune ambré ; cette albumine 
passe aussi vite que l’eau à travers le papier, 
mousse moins, s'étend plus aisément et se con- 
serve MIEUX. 


Revue photographique, 5 novembre 1855. 


A 


nous a a fait connaître un des premiers l'architecture chinoise, | 


d que la principale pièce d'une maison est entiérement 

des jardins, mais qe on y place une natte de canne | 
x d'une étoffe légère, qu'on abaïsse ou qu’on ferme quand on a veut 
_ de la ie ou des ardeurs du soleil. > ces  . on est 
don 


s qui v 
splqer diverses parties de leur tolerte que nous 


Sauf ceux qui résidèrent longtemps en extrême-orient, comme Alexander ou Chinnery, les artistes 
européens se faisaient de la Chine et des Chinois une image qui restera très structuraliste jusqu’à 
l'apparition de la photographie. 

Un tournant: ce portrait par I. Rousseau, en 1854, du ‘‘Chinois Chin Huong de la province de Shanghai, 
venu à Paris avec les yaks”’ provient apparemment de la série à partir de laquelle Delacroix dessina ces 
deux croquis qui sont conservés au Cabinet des dessins du Louvre. 
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Le laboratoire de Hong Kong 


Dans la collection rapportée de Chine par le baron Gabriel de Gunzburg, on remarque de 
nombreuses images d’un format inférieur à l'épreuve. Aucune n’est signée. Le cadre aux 
larges marges sépia qui les délimite est rarement rectangulaire et accentue le caractère 
archaïque ou poétique dont les vues elles-mêmes sont imprégnées. Ces tirages, pourtant, 
semblent contemporains des autres tirages mais on a l’impression que les clichés sont plus 
anciens. Ils n’ont pas cette froideur qui, à l’époque du gélatino-bromure, gagne les vues 
Sortant par milliers d'établissements où la personnalité du photographe s’efface et la technique, 
de plus en plus sûre, uniformise. Sur le chemin allant de Felice Beato qui est un grand photo- 
graphe à Thomas Child qui est un bon photographe, la série d'images que nous évoquons 
paraît plus proche, dans le temps, du premier que du second. 


Cette hypothèse est confirmée par une étude parue récemment à l’occasion d’une exposition 
qui a tourné aux Etats-Unis (Clark Worswick, Imperial China Photographs 1850-1912). On 
y fait la lumière sur l’activité d’un studio de Hong Kong, appelé dans cet ouvrage ‘The 
Firm” et qui vit son stock de négatifs s’augmenter continuellement de 1860 à 1877 sous la 
direction de photographes différents: Charles Weed (1860), M. Miller (1861-1864), S. W. 
Halsey (1864-1865), J. A. de Silveira (1866-1867), William Pryor Floyd (1868-1872), Emil 
Rusfeldt (1872-1874), Henry Everett (1874-1877). Après Weed, chacun des photographes qui 
se succédèrent en cet endroit exploita le fonds de son prédécesseur tout en l’enrichissant de sa 
propre production ou d’achats de clichés de photographes étrangers à l’établissement. Beato 
cèda une partie de ses plaques à Miller, et Floyd acheta de nombreux négatifs à John 
Thomson. 


C’est donc à la présence de ce studio qui fut repris, semble -t- il, en 1877, par un chinois, 
[8] XF [Li] Hua-fang orthographié dans les annuaires ‘“‘Afong”’, que l’on doit l'existence 
de tirages plus tardifs. Il n’est pas étonnant que des voyageurs comme le baron de Gunzburg 
aient pu se procurer des vues obtenues d’après des négatifs de Beato, de Miller ou d’autres 
photographes à identifier, longtemps après qu'ils aient été pris. 


Un inventaire des fonds publics ou privés actuels, une meilleure connaissance de l’activité 
des photographes, la comparaison des formats, le rapprochement des sujets, l'étude des 
accessoires, tapis, guéridons, vases, draperies, utilisés dans l’atelier, visibles dans les portraits, 
permettront peu à peu d’attribuer avec certitude toutes ces épreuves dont on dit, un peu à 


ee 


tort, qu’elles sont anonymes. a 
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Trois photographes français dans le celeste empire 


JOURNAL En 1844, Jules ITIER, un inspecteur général des douanes. 


D'UN 


Le ministère des finances et du commerce le délégue à la mission commerciale envoyée en 


VOYAGE EN CHINE Chine, qui embarque à Brest, le 12 décembre 1843, à bord de la frégate le “Syrène”. 


N 5 De , @: es > 
ANPÉRRIOM ARR ASE En juillet 1844, il est à Singapour, en octobre, à Macao. Le 24 octobre, à bord de 
. l ‘“Archimède”, mouillé à Huangbu (Wampoa) 5H, il assiste à la signature du traité 
de JULES MAIER . : ? z | 
commercial entre la France et la Chine et daguerréotype les représentants des deux nations, 
Théodose de Lagrenée et le vice-roi Qi-ying (Ky-ing) #Æ. En novembre, il est à Canton, 
fnveni porlun ; spes et forluna valele : ue ; . . , 
Sat mehdi, luite nunealios, prend des vues de la rade et de la ville, y exécute des portraits de Pan Shi-cheng (Paw-ssé- 
tchen) FX et de sa famille. En juin 1845, c’est le tour de la rade de Tourane (Cochinchine). 
Le troisième et dernier tome de son Journal d’un voyage en Chine en 1843, 1844, 1845, 1846 
SO) s’achève sur la journée du 10 novembre 1845 où il note son départ pour le Caire, la Haute- 
SECOND VOLLME 2 © 


“CIE” Egypte et la Nubie. 


Les deux premiers tomes de son Journal ont paru en 1848; des exemplaires comportaient des 
vues de Canton et de Macao d’après les daguerréotypes. Le dernier tome a été édité en 1853. 
Plusieurs plaques daguerriennes, la plupart assez effacées, sont parvenues jusqu’à nous. 


À PARIS 


CHEZ DAUVIN ET FONTAINE, LIBRAÏRES-ÉDITEURS 
39 , Passage des l'anoramas el Galerie de Ja Mouse, À. 


mt 


18 En 1968, en effet, M. Fage a eu le bonheur d'acquérir pour le Musée francais de la Photo- 

cs graphie, à Bièvre, dont il est à la fois le fondateur et le conservateur, les daguerréotypes 
rapportés de Chine, encore montés, à l’exception de quelques-uns, dans leur sous-verre 
d’origine de format 165 X 205 mm. Ce sont en fait des demi-plaques (160 X 120) présentées 
sous un passe-partout soit rectangulaire, soit ovale, soit à coins coupés. Des indications 
manuscrites, vraisemblablement de la main de Jules Itier, sont portées sur le carton de 
montage et donnent les noms des lieux et des personnages représentés. 


32% de 
1" 00 


re 
FC 


6 


De Jules Itier on connait encore Notes sur quelques produits de l’industrie chinoise, Paris, 1846; 
et un ouvrage De la civilisation en Chine et son avenir. 
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Légendes manuscrites des daguerréotypes de Jules Itier retrouvés au Musée Francais de la 
Photographie (Bièvres), la numérotation est factice, comme toutes mentions entre crochets. 


[1] Grands mandarins de Canton 

Le foo-yuen Le Kwang-chow 
heutenant gouverneur [illisible] préfet de Canton 
de la province de Canton. 


Le tseang-keun 
gal tartare 


en Manarais. 


Fe 
Fans — Féc- Le 2.  tudé 24 
AS ae Che T ot d'estce ce 
LE ETTLBLE-: 


CE er UTP ef Jess 
F2] Tütre 


Les plénipotentiaires réunis sur le vapeur l’Archimède au moment de la signature du Traité 
entre la France et la Chine. 

noms correspondants aux personnages 

Mr. Callery Ky-ing vice-rot de Canton 


Mr. de Ferrière secrétaire de la légation 


he RATES à Cu lex 


M. de Lagrenée 
Ambassadeur 


AVIS au dessinateur : 


Nota : La scène se passe à l'arrière du bateau l’Archimède où l’on a dressé une tente avec des 
pavillons du bord—l’ Amiral Cecille est en uniforme ; Mr. de Lagrenée est en bourgeois, Ky-ing 
a une robe flottante à étoffe de soie grise sans ornements ; MM. de Ferrière et Callery sont en 
bourgeois —l'amiral est assis sur la banquette du navire. M. de Lagrenée et Ky-ing sont sur des 
chaises. Mr. de Ferrière est appuyé sur le bastingage et Mr. Callery est debout. 


[Image ovale assez effacée] 


[3] Vue générale de la maison de campagne de Pan-ssé-itchen située au dehors de Canton. 


[image assez effacée] 


[4] Principal corps de logis de la maison de campagne de Pan tsen-chen grand mandarin de 
lère classe bouton rouge plume de paon, au dessus de Canton. 


[5] [une seconde vue probablement du même bâtiment] 


[6] Famulle de Pon tin quoi 


pan Tsen chen grand mandarin de lère classe bouton rouge plume de paon 


, nn Le LA TR pur 


% 


f7at les Chane gras a 
DURS je CA 4 Re 


Pise di ae 


[image assez effacée où l’on discerne trois têtes: un adulte et deux enfants] 


[7] [Trois enfants. Image assez effacée] 


ol AI 4 


Ce Lots b 


Paw-sse-tchen vient de me faire cet après-midi une 
seconde visite; la première fois, ne m'ayant pas trouvé, 
il m'avait laissé sa carte, c'est-à-dire, un grand papier 
rose sur lequel estimprimé son nom: Il demande à voir 
mon daguerréotype, dont. on lui a beaucoup parlé. Je 
fais deux fois son portrait et lui remets la meilleure 
épreuve; dans son ravissement, il m'engage à aller le 
voir chez sa femme légitime , dont il désire que je fasse 
aussi le portrait. 


21 novembre, 


Je viens de passer la Journée au milieu de la famille 
de Paw-ssé-tehon. La vue de mon dagucrréotype que j'ai 
fail apporter, mel en mouvement toute la maison. C'est à 
qui obtiendra son portrait le premier. La mère de Paw- 
ssé-tchen a le pas sur tous; puis, au refus de sa femme, 
Mme Li, je fais le portrait de la sœur du maître de la 
maison, assez laide fille malgré le blanc, le rouge , le 
bleu et le notr dont sa figure est baviolée; les deux fils 
ainés, les nourrices ct jusqu'aux enfants au maillot, tous 
posent devant moi, tous sont reproduits avec plus ou 
moins de succès par mon daguerréolype. 

1 y avait bien trois heures que durait ce rude excr- 
cicc, lorsque le son du gong se fit entendre dans la rue; 
ilnous annonçait l'arrivée de cinq hauts fonctionnaires 
de Canton, escortés d'une foule nombreuse de serviteurs 
et conduits par l'ami Tchao-tchun-lin , le lettré, pour 
contempler la merveilleuse invention dont toute la ville 
s'entretenait. 

J'aurais pu juger, 
Paw-ssé-tchen vis-à-vis d'eux et à la série de ses 
respectueuses salutations avec les bras , la tête ct le 


aux formes cérémonicuses de 


444 

corps, qu'il avait affaire à de grands seigneurs, si la 
richeas0 de leurs costumes de soie brodés de fleurs de: 
mille couleurs, do dragons et de phénix en or- ct soie, 
n'avait sufMi pour m'indiquer le haut rang do ccs person- 
nages. Lo plus considérablo Cait le fao-yuen , ou sous- 
gouvoruour do la provineo do Canton ; venaient ensuite 
le tseang-keun, ou général tartare, commandant le 
corps de troupes mantchoux , en garnison dans la ville 
fermée ; le grand hoppo, ou directeur général des doua- 
nes, le hco-yucn, ou grand maître des études , chargé 
des examens ct do la distribution des grades littéraires 
indispensables pour obtenir des fonctions publiques : 
enfiu , le tuh-lcang-taou, ou. administrateur des gre- 
nicrs d'abondance. J'échangeai avec chacun d'eux des 
saluts fort gracieux, pendant qne Tchao-tchun-lin leur 
expliquait qui j'étais. 

Les portraits de Pawv-ssé-tchen ct de ses enfants fu- 
rent apportés, sur ces controfaites. L'on s'exlasia sur 
leur ressemblance , et je compris, aux gestes du maître 
de la maison, qu'il cherchait à décrire lo procédé. Son 
éxplicalion n'était pas achovée, quo les nouveaux arri- 
vés m'avaicnt déjà entouré ; c'était à qui me témoigne- 
rait le plus d'empressemont et de politesse, à qui me 
donnerait le plus de poignées de mains, tout en me 
suppliant d'opérer sur lo champ, en leur présence. Je 
me rendis de bonne grâce à leur désir, en faisant le 
portrait du fao-yuen, qui réussit assez bien ct quo je 
lui offris. Co furent slorg des transports do joic impos- 
sibles à rendre ; chacun voulut avoir son portrait, ct je 
consentis à aller préparer de nouvelles plaques. 
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FL 


in'ohtint une exemption, ct je foulai ‘avec les bottes 
d'un mécréant le sol garni de nattes, 

Quant à la pagode chinoise ; elle ést d'uno richesse 
d'ornements et d'une élégance d'architecture fort re- 
marquables. Un bonze me reçut à la porte. et m'actom- 
pagna dans visite minuticuse que je fis de tout ce 
qu'elle contient. L’éclat des, couleurs, les sculptures ct 
l'or répandu à profusion sur l'autel du dieu F6, révé- 
laient l'état prospère de son culte; on apercevait au 
milieu d'une niche pratiquée dans l'épaisseur du mur 
et au-dessus du maître-autel; l'image de la vierge 
Quoan-yn. Des candelabres , des cicrges , .des lampes 
sacrées, des vases de fleurs et des cassolcttes à. par- 
furns surchargeaicnt l'autel. 

Je m'élais muni d'un daguerrcolype, et le bonze me 
permit de le poser sur l'autel, pour prendre l'intérieur 
de la porte principale ornée de colonnes torses en gra- 
nil sculpté, La façade est couvorte de caractères chinois 
cisclés dans le granit ; la peinture s’y marie avec succès 
à là sculpture, et le tout rappelle ce genre de décora- 
tion en usage chez les Egyÿptiens , dont la plupart des 
temples conservent encore à l'intérieur les couleurs 
qui recouvrent les hiéroglyphes faillés en creux dans 
la pierre. 


330 


Le restaurateur nous fit payer par tête demi-piastre 
(3 fr.) ce diner, qu'un Chinois eût payé 16 sous. 

En sortant do table, nous nous promenâmes aux alen- 
tours, examinant, ici, un tireur de bonne aventure, 
qu ‘entoure une foule altonlivo aux décrets du sort, 
proclamés par sa bouche ; là, des joueurs de dés agc- 
nouillés sur. uno natto, ct armés de grands cornels de 
bambou, Je m'approchai d'une vaste boîte d'optique 
dressée sur un trépied , et offrant au choix des curieux 
huit grands verres grossissant , recouverts de rideaux; 
le Chinois m'ayant fait comprendre que la vue n'en coù- 
‘tait qu'un sapec, jo payai et avançai la Lête pour rogar- 
‘cr: mais c'est à peine si j'en pus croire mes yeux, à 
ja vuo des dégoùtantes obscénités retracées par ces ta- 
bleaux ; et cependant ce spectacle est offert au public, 
sans la moindre opposition de la police, qui ne paraît 
pas sé douter qu'il y ait là matière à répression! 

Un pareil oubli de toute pudeur publique contribue as- 
surément aux mœurs dissolucs de la classe moycunc des 
villes, classe qui est en Chine adonnée aux plus igno- 
bles débauches. Ce n'est pas que l'opinion des hommes 
de bien ne flétrisse, comme partout, ceux qui s’y livren’- 
mais la vic privée étant en Chine bien plus murée qu'en 
Europe, ce contrôle ne peut s'étendre fort loin, ni res- 
treindre efficacement la part exagérée que le Chinois 
est porté à faire à la satisfaction des sens. 


sa 

No nous hätons pas cependant sur cette donnée, de ju- 
ger trop sévèrement une société où les habitudes patriar- 
chales, la douceur des mœurs, lo sentiment du devoir on- 
vers ses scmblablos , l'oubli do son droit dans co qu'il a de 
trop absolu, se font remarquer jusquos dans les dernicrs 
rangs du peuple. Ainsi, au milieu de ce concours im- 
mense de gens so pressant autour du théâtre, pas la 
plus légère contestation, pas la moindre dispute; chacun 
s'empressait de so rangcr; c'était un échange continuel 
de procédés qu'on chercherait vainement en Europe, 
dans Ja classe inférieure où l'on n'a encore que le sen- 
timent de son droit; jo lo dis avec conviction, sous lo 
rapport de la douceur des mœurs et du savoir-vivre, 
la civilisation chinoise est évidemment fort en avant de 
la nôtre. 


18 et 419 octobre. 


J'ai consacré ces deux journées à prendre an daguer- 
réolype les points do vuc les plus remarquables de Ma- 
cao; les passans se sont prètés de la meilleure grâce 
du monde à toutes mes exigences et plusieurs Chinois 
ont consenti à poscr; mais il fallait leur montrer l'inté- 
rieur de l'instrument, ainsi que l'objet refété sur le 
verre dépoli; c'étaicntalors des exclamations de surprise, 
et des rires qui n'avaient point de terme. 


26 octobre. 
Le jour qui doit couronner l’œuvre à laquelle nous 
travaillons depuis deux mois, luit enfin. La France et 


la Chine vont aujourd'hui &o lier, pour dix mille ans, 
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[8] Vue de la porte de la grande pagode de la ville chinoise à Macao [temple dédié à la déesse 
de la mer. Cette vue figure dans une Histoire de la photographie française des origines 
à 1920, Paris, 1978. Pour la reproduction, la plaque a été sortie de son cadre: on dis- 


J 


tingue deux poinçons dans les coins inférieurs, “HS”, à gauche, “30”, à droite, 


Sauf à intercaler un miroir entre l’objectif et la plaque, l’image daguerrienne était toujours renversée. 
Pour permettre une lecture plus facile des caractères chinois nous avons ci-dessous, à la photogravure, 

‘“‘redressé” l'épreuve qui nous a été communiquée. Il serait souhaitable de rechercher en laboratoire un 
moyen de restituer les parties, désormais peu visibles à l’oeil nu, de certaines plaques de Jules Itier. 
On connait plusieurs gravures réalisées à partir de daguerréotypes exécutés en Chine (par exemple 
“Mandarin Ésing of the Chinese junk, drawn on stone by F. Davignon, from daguerreotype fromi 
P. Haas”) mais à ce jour les plaques de Jules Itier sont les plus anciennes des photographies faites en 
Chine s. mériteraient d’être intégralement reproduites; peut-être à l’occasion d’une réédition de son 
Journa 
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[22] 
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[25] 


[26] 


[27] 
[28] 


[29] 


[50] 


[T'emple/cf. ci-dessus] 
[porte ronde, mur de briques] 


Vue redressée de la praja à Macao 


Vue renversée de Praja Grande à 


Macao 


Vue du port de la Tay-pa prise de 
Macao (Chine) 1844 


[Vue de la rade de Macao?] 


Vue renversée des factoreries européennes 
de Canton prise de la rive droite de la 


rivière du Tigre | | (Vue de Macao, — Chine. 


[image ovale] 


Vue redressée des factoreries européennes à Canton nov. 1844 
[bâtiments de 2 et 3 étages, avec cheminées, arbres devant façades] 


Mur de clôture en briques, débarcadère et jardins des factoreries européennes à Canton, 


nov. 1844 


Groupe pris dans une rue de Canton 
[4 personnages dont 2 portant un chapeau] [image assez effacée] 


Une rue de Canton 
[image très affaiblie] 


Vue à l’ouest de Canton. Faubourg de l’ouest. Temple de Chang-Show-gan situé à 3/4 de 
mille au nord des factoreries dans la ville ouverte. 


[image assez effacée] 


Planche n° 1 du panorama de Canton 
[au premier plan échafaudage en bambou, dans le fond collines et pagode] 


Plaque n° 2 du panorama de Canton 


IN0 2 Panorama sur Canton 
[Mention récente au dos du cadre qui a été refait] 


Panorama de Canton n° 3 
4è Canton 


Planche 5 du panorama de Canton 
[image assez effacée] 


6ème plaque panorama de Canton 
[image très affaiblie] 


Plaque n° 6 du panorama de Canton 

Plaque n° 7 du panorama de Canton 

Planche 7 du panorama de Canton 

[on déchiffre difficilement l’enseigne d’un marchand de nids d’hirondelles; car l’image 


est assez effacée] 


[Une vue très affaiblie. Le chiffre 7 est porté au dos de la plaque elle-même. A rappro- 
cher du n° 8] 


À peine étais-je dans mon pelit laboratoire, que legrand 
hoppo vint m'y trouver pour me prieren particulier de lui 
donner la préférence ; son absence ayant été remarquée, 
lo général tartaro, qui en avait sans douto deviné la 
cause, vint à son tour pour se recommander à moi; puis, 
survint pour le mêmo motif, mon ami Tchno-tehun-lin, 
Je promis à tous ct, pour les satisfaire, je mo décidai à les 
prendre ensemble dans un groupe, dont je fis deux épreu- 
ves afin d'en conserver une à leur insçu; ce greape parut 
leur faire un grand plaisir, Toutefois, le général tartare et 
le hco-yuen m'ayant prié avec instance de faire à chacun 
séparément son portrait, je dus mc résigner à les da- 
guerréotyper l'un ct l'autre, bien que le jour commençât 
à devenir peu favorable aux opérations photographiques. 

J'étais, au surplus, exténué de fatigue par les dix à 
douze plaques que j'avais faites dans la journée. Je me 
levai done pour prendre congé de la noble compagnie 
et, pensant qu'il était do mon devoir do rendre à chacun 
une de ces affectucuses poignées de mains qui m'avaicnt 
été données avec tant de libéralité, jo m'avançai d'un 
air souriant vers le général tartare; mais, loin do vouloir 
accepter de moi ce témoignage de politesse, il se recula 
d'un air digne et superbe en retirant scs mains ; ce 
mouvement dont je ne pouvais me rendre compté, après 
toute la complaisance quej'avais eue pour lui, m'avait vi- 
rement choqué ; je me redressai donc fièrement et, l'ayant 
toisé de la tête au picds, jesortis en écartant brusquoment 
la foule des serviteurs entassés à la porte du salon ‘ 


On remonte sur le pont pour fumer ; Ky-ing, infa- 
tigable dans ses investigations, descend dans la ma- 
chine; il ne lui est plus possible, cette fois, de maîtriser. 
l'effet que produit sur lui la vue de ces énormes pièces 
de fer en mouvement ct des bouches béantes de ces 
fourneaux incandescents, el lorsque au commandement 
de sloper, la machine s'arrête brusquement, sa stupé- 
faction est à son comble ; sa figure contractéc eù offre 
l'expression la plus haute. « Je comprends, s'écric-t-il, 
que la nation française est de premier ordre, ct que les 
Anglais nous trompaient, en nous assurant que vous 
n'étiez qu'un peuple ‘inférieur, ‘incapable de construire 
de parcilles machines ! » 

De retour sur le pont, on se réunit de nouveau à 
l'arrièro, ct j'en profifai pour prendre au daguerréotype 
un groupe formé par Ky-ing, l'ambassadeur, l'amiral, 
le premier secrétaire d'ambassade et l'interprète; je 
pris ensuite séparément deux portraits de Ky-ing ct de 
Hoüan, que je comptais conserver ; mais j'eus la mala- 
dresse de Jes leur montrèr ct, de ce moment, il ne me 
fut plus possible .de résister à leurs instances. Le vice- 
roi souriait complaisamment à son image ; puis me re- 
gardait en agitant les mains , et s'écriait : (0-sté, to-sié 
(merci, merci); quent à Hoüan qui avait fait ven les 


15 


16 


[31] V0 & Canton | 


[image assez effacée] 


[32] V0 10 Canton 


[33] Plaque n° 11 du panorama de Kuang tong 
vue en plongée prise probablement d’une des portes de la muraille 
PIONgée p P P 


[34] Plaque n° 11 du panorama de Canton 
[35] 12e plaque panorama de Canton 


[36] Plaque n° 13 du panorama de Kang tong 


[37] Plaque n° 1 4 du Panorama de Canton 
[image très affaiblie] | 


Donc les opérations pour les plaques daguer- 
riennes se résument en 7 points : 


19  Décaper et polir la plaque. 
20  Ioder cette plaque bien également. 


30 La soumettre à l'action des substances 
accélératrices, pour augmenter la sensibilité de 
la couche d’iodure d’argent.—Substances ac- 
célératrices diverses: Iode simple, 8 à 10 
minutes ; chlorure diode inventé par Claudet, 
10 à 50 secondes ; eau bromée de M. Fizeau, 
liqueur invariable inventée par Thierry, 2 à 20 
secondes ; bromure diode à effets constants, de 
M. de Vallicourt, la liqueur hongroise, la 
liqueur allemande ou de Reiser, bromure d'iode 
de Gaudin, 5 à 20 secondes ; les eaux bromées 
de Mittleton, de Brébisson, de Foucault et le 


chlorure de souffre des frères Nattier sont les 
plus puissantes substances. 


49. Exposer la plaque à l’action de la lumière, 
la mise au point ; —l'objet doit toujours être 
parallèle au plan du modèle. 


59 Faire paraître l’image en exposant la 
plaque aux vapeurs de mercure. 


6° Laver la plaque 1mpressionnée avec de 
l’eau saturée de sel marin ou mieux avec une 


dissolution faible d’hyposulfite de soude. 


70 Fixer l’image au moyen de chlorure d'or, 
pour faire disparaître le miroitage. 


(J.-M. Hammann. Des Arts graphiques. Paris, 
1857.) 


Qi-ying 2% (nom de courtoisie Jie-chun 
TA), décédé en 1858, prince du sang, occupa 
divers postes de fonctionnaire à la Cour dont 
celui de majordome du Yuan-ming yuan en 
1820. Commandant de la garnison de Pékin, 
de 1827 à 1837, 1l se rend à Canton en 1836 
pour diriger un procès. Accusé d’avoir 
illégalement fait libérer un eunuque con- 
damné pour jeu, 1l est rétrogradé. De 1838 à 
1842, 1l est chargé de réprimer le commerce 
de l’opium et de fortifier les défenses côtières 
en Chine du Nord, en particulier à la suite 
des victoires de l'expédition britannique 
conduite par Pottinger. 


En mars 1842, Qi-ying est nommé à la tête 
de la garnison tartare de Canton mais aura à 
combattre et négocier en chemin avec les 
Britanniques qui systématiquement poussent 
leur avantage au Zhejiang et dans le bas du 
Fleuve Bleu. Il signe le 29 août 1842 le 
traité de Nankin, Pottinger obtenant la 
cession de l’île de Hong Kong, l’ouverture 
de cinq ports au commerce étranger et une 
indemnité de 21 millions de dollars. Le traité 
sera ratifié par Qi-ying le 26 juin 1843 à 


Hong Kong et sera complété par les accords 
de Boca Tigris (The Bogue, HÉFA). 


En février 1844, l’envoyé des Etats-Unis, 
Caleb Cushing, arrive à Macao et fait savoir 
au gouverneur qu’il ira à Pékin. La Cour, 
pour l’en empêcher, délègue à nouveau 
Qi-ying de Nankin à Canton en qualité de 
gouverneur général du Guangdong/Guangxi 
et plénipotentiaire pour la question du com- 
merce avec les étrangers. Qi-ying signe avec 
Cushing le traité de Wangxia ZE (village 
au nord de Macao) le 3 juillet 1844. 


Dans la foulée, la France signe le traité du 
24 octobre 1844. La Norvège et la Suède 
suivront en 1847. Huang En-tong HAE et 
Pan Shi-cheng collaborent aux diverses 
négociations. 


Confronté à la puissance anglaise, Qi-ying 
temporise et réprime diverses agressions 
contre les étrangers recueillant l'hostilité des 
Cantonais et suscitant la colère de la Cour. 
Il est rappelé à Pékin en février 1848. 


Le nouveau gouverneur installé à Canton, 
Ye Ming-chen SEE, impressionné par la 
mauvaise carrière de ses prédecesseurs Lin 
Ze-xu PRAÏÉR et Qi-ving, encourage la 
xénophobie et, sans les moyens de sa politi- 
que, défie les Européens. Il sera fait prison- 
nier en janvier 1858, déporté à Calcutta où 
il mourra en 1859. Les Cantonais le brocar- 
dèrent: 

“L’Antiquité n’en a pas eu, l’époque n’en 
compte guère, un tant ambitieux, un ministre 
tant vertueux, qui ne fait pas la guerre, ne 
fait pas la paix, ne prépare pas ses défenses, 
qui ne ment pas, ne se rend pas, ne s'enfuit 


,) 


pas. 


Un portrait de Ve Ming-chen, attribué à 
Rossier ou Beato, provenant de la Royal 


Asiatic Society, se trouve p. 66 dans l’ouvrage 
de Worswick. 


Lorsqu’en 1858, les Anglais et les Français 
forcèrent T'ianjin, ils réclamèrent des Pléni- 
potentiaires. Ayant l’avantage de connaître 
mieux que les autres mandarins les étrangers, 
mais à moitié sourd et aveugle, Qi-ving 
accepta la tache sans doute pour retrouver 


son ancien prestige. Mais les Britanniques et 
les Français refusèrent de le recevoir, pensant 
obtenir plus de fonctionnaires moins habitués 
aux négociations. Le 11 juin, T. F. Wade 
(le sinologue qui mit au point la transcription 
des caractères chinois qui porte son nom) et 
Lay produisirent un mémoire écrit par 
Qi-ving sur la facon dont il fallait traiter avec 
les étrangers et qui avait été saisi lors de 
l'arrestation de Ye Ming-chen et tentèrent de 
faire chanter Qi-ving en jouant sur les 
discussions entre les fonctionnaires chinois. 
Il quitta Tianjin contre l’avis de l’empereur 
qui le fit arrêter, condamner à mort et, 
“pour être équitable”, lui fit porter du poison 
le surlendemain même du traité du 26 juin 
1858 avec la Grande-Bretagne. 


C’est le portrait, 14 ans avant sa mort, de ce 
fonctionnaire qui servit trois empereurs qui 
figure sur les plaques oxydées de Jules Itier, 
conservées à Bièvres. Il serait interessant de 
le comparer avec la peinture par le capitaine 
John Platt de Qi-ying lors du traité de Nan- 
kin, et de la gravure qu’en tira John Burnett. 


d’après Fang Chao-ying 
Eminent Chinese of the Ch'ing period. 


En 1860, Antoine FAUCHERY, un écrivain (1823-1861) 


Il s’essaya à la peinture et à la gravure mais consacra une partie appréciable de son temps à 
la chambre noire. De son oeuvre photographique, nous ne connaissons que des vues prises 
en Australie (Bibliothèque de Melbourne). Toutefois, dans les Lettres de Chine parues en 
feuilletons dans le Moniteur universel, nous trouvons à la date du 12 octobre 1860 le passage 
suivant : | 

“Her, j'ai fait mes visites. J’ai trouvé auprès du général en chef [Cousin-Montauban] 
l'accueil le plus affable. Comme mon titre de correspondant du Moniteur ne me constituait 
pas de position dans l’armée et qu’il ne m'était matériellement possible de suivre le corps 
expéditionnaire qu’à la condition de lui être assimilé, on m'a très gracieusement constitué 
une spécialité toute de circonstance. Je fais, vous le savez, un peu de photographie; je serai 
donc le photographe officiel attaché au bureau topographique de l’armée. Si les produits 
chimiques ne sont pas trop récalcitrants, je compte beaucoup sur cette collaboration avec 
le soleil pour compléter l’histoire de l’expédition qui, dès aujourd’hui, va entrer dans la 


phase active [ ...]”’ (écrit à Shanghai, le 30 juin 1860). 


En 1866, Paul CHAMPION, un chimiste. 


Avec une chambre noire Relandin, munie d’un objectif triplet Dallmayer, il prend, en Chine, 
de nombreux clichés 27 X 33 cm., quelques dizaines au collodion sec, selon un procédé 
qui ne lui vaut que des déboires, les autres au collodion humide. 


Si l’on en croit la relation qu'il fit à la Société francaise de Photographie, en 1867, il semble 
que les passants ne se soient pas prêtés à la pose d’aussi bonne grâce qu’au temps de Jules 
Itier. [l est vrai que dans l'intervalle, les Européens s'étaient fait connaître du peuple 
chinois par des moyens moins pacifiques que l'appareil photographique. 


Quelques-unes de ses photographies ont servi à l'illustration de l’article qui a paru sous 
son nom dans le tome V des Etudes sur l'Exposition de 1 667. Annales et archives de l’industrie 
au ee siècle (Paris, 1869). 
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Les gravures intercalées dans le texte ont été exécutées d’après des photogra- 
phies faites par M. Champion en Chine. Nous en reproduisous les titres. 


1. Chaise à porteurs japonaise. 

2. Ouvriers japonais (Nangasaki). 

3. Métier à tisser le coton (Han-Kew). 

4. Ancien tombeau à Pékin. 

5. Maison chinoise (Pékin). 

6. Porte Tsien-Men (Pékin). 

1. Temple de la lumière à Pékin. 

8. Porte placée à l'entrée du pont de marbre (Pékin). 
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»: Outre les nombreuses applications que l’on peut faire .de 
cet appareil, et que tout le monde comprend, il n’est peut- 
être-pas inutile de faire remarquer que : 

»-1° On peut s'en servir pour reproduire les monuments 
‘d’une grande hauteur, en donnant au plateau la position ver- 
ticale,. au lieu de la position horizontale. | 

-».a° Il peut tenir lieu d'objectifs que l’on n’a pas. Un 
Photographe. ne possède qu’un objectif demi -plaque, et il 
veut faire une épreuve 21 X 27. Il s'approchera davantage du 
monument, le fera en deux fois et obtiendra son épreuve 
21 X 27. | 
__»-35 Avec un seul appareil panoramique, on peui se servir 
de plusieurs objectifs de. foyers différents, pourvu que la 
chambre puisse se prèter à ces différences; par conséquent, 
avec un seul etmême appareil, on peut faire les vues pano-. 
ramiques en .petit ou en grand, à volonté. Il suffit, dans’ ce 
cas, d’avoir un diaphragme particulier pour chaque objectif, 
et quelques cadres intermédiaires, » 

La Société examine avec intérêt les épreuves panorami- 
ques remises par M. Rolin, et le remercie de sa présentation. 


M. Pauz Caamrion adresse les remarqués suivantes sur. lei 
difficultés que présente la Photographie dans.les contrées. 
telles que la Chine et le Japon. | 


« Beaucoup de voyageurs se ‘spnt livrés à la Photographie 
dans ‘des pays lointains où ils avaient à subir les inconvé- 
pients d'une.température élevée.ou de froids intenses; dans 
ces’circonstances ôn est toujours tenté de ne faire que des 
épreuves moyennes à cause des difficultés que l'on éprouve. 
pour obtenir des épreuves de grandes dimensions. Malgré le 
conseil que je reçus à cet égard lors-de mon départ de France’ 
pour le Chine, je résolus, pour plusieurs raisons, de faire spé- 
cialement des clichés de o",27 sur 0",33, et j'ai aujourd'hui 
à: m’applaudir de cette résolution, qui cependant me valut 
bien des-ennuis. Il peut donc être intéressant de signaler aux 
voyageurs quélques-ünés des difficultés que j'ai rencontrées 
pendant mon séjour dans l'extrême Orient, et c’est ce que je 
me suis proposé de faire en quelques lignes, après la présen- 
tation à la Société de quelques-unes de mes épreuves, aux- 
quelles on a bien voulu accorder quelque attention. 


+. — 
reprises dans le Bulletin de la Société de Photographie. J'ai 
pu obvier à cet inconvénient en.ajoutant à ces eaux une faible 
quantité d'acétate de baryte, qui précipite complétement l’a- 
cide sulfurique. 

Après divers essais, je me décidai à employer uniquement le 
procédé humide, qui, lorsqu'il est convenablement appliqué, 
Peut toujours fournir de bonnés épreuves, mème au milieu 
d'une température très-élevée, comme celle que l’on rencoutre 
en Chine et au Japon pendant l'été, et au milieu de froids 
violents que l’on a à subir dans le nord de la Chine pendant 
l'hiver (à la condition toutefois d'échauffer légèrement les 
bains avant leur emploi). La grande collection que je fis pen- 
dant mon séjour dans l'extrême Orient fut entièrement obte- 
nue au moyen du procédé humide, et je n'eus presque jamais 
occasion de recommencer mes clichés. 

» Les difficultés de se procurer de l'eau, surtout lorsque je 
me trouvais dans la campagne, me firent renoncer d’une ma- 
nière complète à l'emploi de l'acide pyrogallique pour le ren- 
‘forcement des clichés; je ne me servais donc uniquement que 
de sulfate de fer ammeniacal, et, dans quelques cas où il ne 
me fut pas possible d'obtenir avec ce réactif l'intensité néces- 
saire, une fois de-retour chez moi, je me contentais d’un ren- 
forcement gradué au bichlorure de mercure additionné d'un 
peu d'alcool. 

» À propos de l'emploi des matières usitées en FPhoto- 
graphie, Je dois signaler ici l’altération rapide du collodion; 
tandis qu'en France on feut se servir avec succès de collodion 
sensibilisé depuis plusicuürs mois, il est nécessaire dans les pays 
chauds de n’en faire chaque fois que la quantité nécessaire; 
pendant les grandes chaleurs de l'été, où j'ai vu la température 
s'élever à 38 cet 4o degrés à l'ombre, le collodion. sensibilisé 
s'altérait au bout de huit à dix jours ; or, il est fort intéres- 
sant de ménager ses produits dans des contrées où l’on ne peut 
s’en procurer d’antres immédiatement, et où Je litre d'éther 
coûte de 40 à 5o francs. Je n'ai pas besoin de dire que dans 
les conditions de température qui précèdent, le collodion doit 
être très-alcoolique; j'y A2joutai même souvent une petite 
quantité d'eau; la formule dont je me servais est celle qui est 
indiquée sous le nom de M. Bayard dans l'excellent ouvrage 
de MM. Barreswil et Dayanne: celle dont je me servais aupa- 
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» À l'époque de mon départ, j'avais déjà. étudié avec soin 
les procédés photographiques les plus célèbres, et, ignorant 
les conditions où je me trouverais, je m'étais préparé à pou- 
voir pratiquer celui qui me semblerait le plus approprié aux 
circonstances, Je m'étais muni en outre de.cent glaces prépa. 
rées au tannin d'après les procédés du major Russell, ayant 
entendu dire par des voyageurs. dignes de foi que les glaces 
ainsi préparées pouvaient voyager longtemps sans altération 
sensible. Je fus malheureusement trompé dans mon attente, 
malgré les précautions que je: pris pour.l'emballage de ces 
glaces et pour les préserver de l’action destructive de l'air de 
la mer. Ce fut à Ceylan, trois semaines après.mon départ de 


‘France, que je fis mou premier essai, malgré la température 
élevée qui régnait dans cette île. Je partis du bord muni de 


mes appareils, consistant en une chambre noire de M. Relan-- 
din et d’un objectif triplet de M. Dallmayer: Les chambres 
noires, construites par M. Relandin, sont celles que je consi- 
dère, pour ma part, comme les plus commodes pour lé voya- 
geur obligé de se déplacer fréquemment et de parcourir à 

ied de grandes distances. Malgré leur fragile apparence et 
Jeur faible poids, elles présentent une grande solidité, et leurs 
dimensions ne dépassant que très-peu celles des glaces dont 
on se sert, on he perd qu'une très-faible place, ce dont il faut 
tenir compte dans les voyages lointains: celle dont je‘me ser- 
vais résista parfaitement pendant deux ans aux intempéries et 
aux accidents de voyage. Quant aux objectifs Dallmayer, leurs 
avantages consistaient pour moi, à cette époque, dans la gran: 
deur de l’image joiute à la netteté obtenue au moyen d’appa- 
réils d’un faible diamètre; ils pernrettent en outre, sans opé- 
rer aucun changement dans l'appareil, ‘d'obtenir à volonté. 
des paysages.ou des portraits d'assez grandes dimensions. 

/» Lorsque à mon retour à bord je voulus développer mes 
‘épreuves, le. développement ne s'opéra que d'une manière. 
lente.et incomplète ; de tous côtés il. se. produisait des taches, 
et malgré. un temps de pose assez considérable, je ne pus arri- 
ver à aucun résultat. | 

‘» Des inconvénients identiques se reproduisirent un mois 
plus tard, lorsque j'ouvris à Chang-haï d’autres caisses de fer- 
blanc renfermant des glaces préparées par le même procédé 
et soudées avec Le-plus grand soin. Ce qui .précède n'a pas 


ravant en France, el qui renferme une beaucoup moins grande 
quantité d'iodure, quoique plus sensible, ne. me rendit pas 
tous les services que j'en avais attendus, d'autant plus que la 
lumière était souvent si intense, qu'avec un collodion doué 
d'une trop grande sensibilité il est plus difficile d'apprécier 
exactement le temps de pose. 

» Ce fut pendant ce voyage que j'’appréciai d'une manière 
complète les avantages des cuvettes en carton verni; celles 
dont je lis usage résistèrent convenablement aux changements 
de température et aux accidents de voyage, et elles n’ont pas, 
comme les cuvettes en gutta, l'inconvénient de se ramollir à 
la chaleur. 

» Eu somme, les difficultés, quoique grandes, sont facile- 
ment surmontables, surtout lorsqu'on possède quelques no- 
tions de chimie, et, pour ma part, je considère le procédé 
humide comme le meilleur et mème comune le seul que l'on 
puisse employer dans la plupart des cas où il est toujours in- 
téressant d'animer le paysage par la présence de personnages 
ou d'animaux qui, en augmentant l'intérêt général, sont ap- 
pelés à donner une idée plus précise des mœurs et des carac- 
téres des différents pays. 

» Je terminerai par une observation sur l’effroi que cause 
aux Chinois la vue d'un appareil dont l'axe est dirigé de 
leur côté. Dans bien des cas je voulus reproduire des groupes 
de Chinoïs intéressants par leurs attiludes et Jeurs costumes ; 
mais lorsqu'ils me voyaient diriger l'objectif de leur côté, ils 
se sauvaient rapidement, craignant d'être squmis à une in- 
fluence occulte. Les Chinois, en eflet, sont superstiticux et 
ont peur de ce qu'ils ne comprennent pas; si je devais de 
nouveau voyager dans celte contrée, je disposérais ceriaine- 
ment une chambre de telle façon que l'on ne pourrait aperce- 
voir facilement de quel côté l'objectif est tourné. L'ignorance 
où J'étais sur ce point m'empêcha dans plusieurs cas d'obtenir 
des épreuves intéressantes. Les difficultés que j'éprouvai con- 


“sistèrent donc souvent dans la peine que j'avais à obtenir des 


modèles dont j’arrivai souvent à vaincre la terreur supersti- 
tieuse au moyen de quelques sapèques. Une fois cependant je 
dus recourir à un singulier moyen pour obtenir l’inmobilité, 
pendant quelques instants, d’un groupe nombreux de Chinois. 
Placé sur une éminence, je voulus reproduire une sorte de 


Sn GE cet 


pour but d'engager le-touriste-à ne‘ pas employer ce procédé 
dans les pays lointains: tous ceux, en effet, qui se sont livrés 
à la Photographie savent les grands services rendus à cet art 
par l'emploi du tannin comme matière conservatrice de la 
sensibilité; mon intention est seulement de signaler les diffi- 
cultés de conservation des glaces préparées’ par ce procédé, qu'il 
vaut mieux à tous égards pratiquer sur place lorsque l’on en- 
treprend de longs voyages. Remarquons cependant, en passant, 
qu’il oblige à un emploi assez considérable d’eau distillée, 
liquide que l'on. a souvent beaucoup de peine à.se procurer 
dans de bonnes conditions. 

». Aujourd'hui la plus grande partie des bâtiments à voiles. 
qui sillonnent les mers possèdent à bordune cuisinedistillatoire 
daus Jaquelle les chaleurs perdues sont employées à distiller 
de l'eau de mer pour les usages de l'équipage; c'est à ces-appa- 
reils que je m'adréssais toujours, lorsque cela me fut possible, 

“pour .obtenir de l'eau distillée destinée à ‘préparer le bain 
d'argent et quelquefois le bain de fer. L'eau distillée dans les 
conditions qui précèdent contient presque toujours de l'acide 
chlorhydrique en petite quantité; car l’eau de mer renferme, 
comme on.le sait, du chlorure de magnésium qui se décom- 
pose en partie, à la distillation, en acide chlorhydrique qui 
distille et en magnésie. Pour obvier à cet inconvénient, il 
faudrait introduire. dans l'appareil distillatoire une. faible 
quantité de chaux qui, s'unissant à l'acide chlorhydrique de- 
venu libre, empêcherait son mélange avec le produit que l'on 
veut obtenir. Pendant plusieurs mois de l’année, les Chinois 
et les Japonais font spécialement usage d’eau de pluie que 
l’on recueille avec grand soin dans des jarres en-terre que l'on 
place autour des habitations, et qui est sensiblement pure. 
Mais lorsque cette ‘eau est épuisée, ils. doivent avoir recours 


aux eaux naturelles, qui renferment souvent de grandes quan- 
‘tités de matières étrangères. On les purifie d'une manière suf- 


fisante, pour les usages domestiques, en les mélangeant à une 
faible solution d’alun-dont les Chinois font grand usage, et 
en laissant le liquide déposer pendant quelques jours. Ainsi 
purifiée, l'eau-présenté de grands inconvénients au point de 
vue de la Photographie : lorsqu'on veut s'en servir pour pré- 
parer le bain d'argent, il.se forme-en effet du sulfate d'argent 
dônt on connaît les inconvénients signalés déjà à plusieurs 


spot 


marché traversé rapidement par un grand nombre de Chi 
nois, Une fois ma glace préparée, j'attendis quelques instants; 
puis, impatienté et craignant les réductions, j'agitai vivement 
mon chapeau en l'air et je poussai quelques cris.-Les Chinois 
étonnés se retournèrent de mon côté et se mirent à me regar- 
der. À ce moment je découvris mon objectif et je continuai 
de gesticuler. Quelques secondes après, je rentrais dans ma 
tente et Je développais avec succès un des clichés les plus inté- 
ressants que j'aie faits pendant mon voyage. Les Chinois com- 
mencent néanmoins à s'occuper de Photographie, et quelques- 
uns, munis d'instruments achetés aux Européens, arrivent 
déjà à des résultats satisfaisants. » | 


La Société remercie M. Paul Champion de sa présentation, 


M, Maraiev Pressy annonce à la Société que la Compagnie 
parisienne de l'éclairage au gaz s’est décidée, à la demande de 
M. Regnault, Président de la Société, à entreprendre sur une 
grande échelle Ja fabrication des sulfocyanures alcalins, et 
notamment du sulfocyanure de sodium. Les prix fixés jusqu'ici 
pour les sulfocvanures, par les différents iudustriels qui se sont 
occupés de leur fabrication, ont toujours été ou trop bas ou 
trop hauts. Celui qu'a fixé la Compagnie parisienne est de 
3 francs le kilogranme. 


M. ze Présipexr fait observer, à propos de cette commu- 
nication, que, grâce à la décision prise par la Compagnie pari-: 
sienne, la question de l'introduction du sulfocyanure dans la 
Consommation photographique est désormais entièrement 
entre les mains des opérateurs. La Compagnie, en efñet, peut 


aisément fabriquer, au prix qui vient d’être indiqué, 60 000 
; P [ ; 


à 80000 Kilogrammes de sulfocranures par année. 


M. Davanne appelle l'attention sur une Note récemment 
publiée par M. Carer Lea, et relative à l'impuissance des sul- 
focyanures à fixer d'une manière complète les épreuves posi- 
tives (1). « À coup sûr, dit M. Davanne, M. Carey Lea s'est 
placé pour ses essais dans des conditions insuffisantes. L'expé- 
rience a démontré, en eflet, qu'il est indispensable, après 
avoir soumis l'épreuve à l’action du sulfocyanure, de l'im- 


(1) Voir p. 24. 
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A SERIES OF TWO HUNDRED PHOTOGRAPHS, 


LETTERPRESS DESCRIPTIVE OF THE PLACES 


AND PEOPLE REPRESENTED, 


IR” 


BY J THOMSON, F.RGS., 


# Of Scricana, where Chineses drive 
With sails amd wind their cany waggons light," 
Muicvow, Paradise Lost, Book III, 


IN FOUR VOLUMES, 


VOLUME ÎI. 


LONDON: 


SAMPSON LOW, MARSTON, LOW, AND SEARLE, 


CROWN BUILDINGS, 188, FLEET STREÉET. 


1873. 


FAU Richts Reserved.) 


WITH 


Le Centre de publication Asie orientale 
envisage de rééditer les 4 grands volumes du 
classique mais introuvable ouvrage de J. 
Thomson. 


Ce livre qui est à la base de toutes les récentes 
publications anglo-saxonnes sur l'Histoire de 
la photographie en Chine offre 200 vues 
admirablement reproduites en phototypie: 
le procédé est d’une finesse extrême et le 
résultat est bien supérieur à celui des trames 
mécaniques sur Zinc (employées dans la 
présente brochure), à celui des trames des 
offsetistes, et même meilleur que l’hélio- 
gravure. 


Que le c.p.2.0. utilise l’offset, l’héliogravure 
ou la phototypie, cette réédition —à partir de 
l’exemplaire conservé à la bibliottèque 
nationale—aura un tirage limité au nombre 
de personnes qui auront bien voulu prendre 
contact dès maintenant avec le Centre de 
publication. 


Il ne s’agit pas d’une souscription, mais d’un 
simple sondage pour connaître le nombre 
approximatif de personnes et de bibliothèques 
interessées par ce projet. 


Avec le texte anglais original, la traduction 
en français, les 200 photographies et divers 
compléments, cette réédition comptera 300 
pages et devrait pouvoir être mise en vente 
entre 200 et 400 francs selon le nombre de 
personnes interessées. 


Veuillez écrire à C.p.2.0. 
bp 458 
75161 paris cedex 04 


De Thomas CHILD, nous ne savons pas encore grand chose. En dehors des photographies 
réunies par G. de Gunzbourg, nous trouvons son nom dans les annuaires qui donnent la 
liste des étrangers résidant en Chine. Il y est cité comme “Gas Engineer”. Il est cité également 
dans Cordier pour avoir publié en 1895 dans le Journal of the Society of Arts un article sur 
Pékin qui sera traduit la même année par Emile Gain dans la Revue Rose | la revue scientifique). 


Cet article ne constitue pas, assurément, la meilleure description de Pékin, à cette époque, 
que nous ayons, mais 1l n'est pas inintéressant de le citer en regard des photographies 


que Thos. Child nous a laissées. 


Pékin et ses habitants 


Le port de Pékin, Tianjin ( Tientsin), se trouve 
sur la rivière du Bei-he à une soixantaine de 
kilomètres de l'embouchure. La rivière traverse 
la ville, et ses rives sont bordées de jonques 
rangées sur 3 ou 4 rangs et déchargeant du 
grain qui, tout à l'heure, sera repris dans des 
jonques plus petites remontant jusqu'à Pékin, 
halées à bras d'hommes. À quelques kilomètres 
au-dessus de Tianjin, la rivière n'offre plus, en 
effet, sur certains points, que 90 cm, de pro- 
fondeur. Du reste, la navigation n'atteint pas 
Pékin; à Dong-zhou, distant encore de 22 
kilomètres, les marchandises sont de nouveau 
transbordées pour gagner la capitale céleste par 
une route de 8 mètres de large formée de blocs 
de granit et dont la viabilité laisse beaucoup à 
désirer. 


Pékin est construit par 39°55° de latitude nord 
au milieu d’une plaine de sable entourée de 
montagnes, sauf vers le sud où elle se relie aux 
immenses plaines de la Chine centrale. Le 
climat ressemble beaucoup à celui de New-York. 
Les mvers sont très secs, sans pluie ni brouillard 
de sorte que le soleil brille toute la journée ; ils 
commencent en décembre et persistent jusqu'en 
mars, sans que la température se relève —à 
part quelques rares exceptions —au-dessus de 
zéro. Aussi pendant trois mois la navigation 
est-elle impossible sur la rivière et même sur la 
mer qui gêle jusqu'à Zhi-fu. Les transports 
s'effectuent alors par voiture jusqu'à Zhen- 
jtang, port sur le Yang-zi-jiang, à 1 700 
kilomètres de Pékin, trajet qui s'accomplit en 
une douzaine de jours. 


Les mois les plus chauds sont mai, juin et 
juillet ; la saison des pluies bat alors son plein, 
mais elle se continue jusqu'en août avec averses 
Jusqu'en octobre, époque à partir de laquelle il 
ne tombe pour ainsi dire plus, jusqu’en juin 
suivant, n1 pluie mn neige. Avril, le commence- 
ment de mai, septembre et octobre sont des mois 
délicieux. Durant l'hiver, la région est exposée 
à des vents violents et glacials du N.-O. contre 
lesquels les habitants s'abritent soit avec des 
fourrures, soit avec le vêtement ouaté tradition- 
nel. Le sol gêle jusqu'à 0,90 m de profondeur. 


La capitale de la Chine a une physionomie toute 
particulière. Pas de gracieux minarets, de tours 
élancées ou de monuments élevés qui signalent 
la présence de la capitale. Le voyageur ne voit 
rien que les murs extérieurs cachés eux-mêmes 
en partie par les arbres et les maisons de la 
banlieue. Parfois, cependant, il entrevoit l’une 
des hautes tours bâties aux portes de la cité et 
qui, à première vue, ne laissent pas que 
d'’impressionner à cause de l'armement formi- 
dable qu'elles laissent voir. Il est vrai que les 
canons n'existent qu'en peinture ! 


La ville comprend deux parties : la cité tartare 
et la cité chinoise, toutes deux entourées de 
murs. La cité tartare est percée de neuf portes 
dont trois au nord, s'ouvrant sur la cité 
chinoise. C'est dans la cité tartare que se 
trouve, protégée par une muraille, la cité 
impériale, renfermant elle-même la cité sacrée 
ou se trouvent les palais et où nul étranger ne 
peut pénétrer. 


La muraille de la cité tartare a 25 kilomètres et 
demi de longueur ; elle est formée de deux murs 
entre lesquels a été versé le produit du déblai 
pratiqué pour creuser les fossés qui règnent tout 
le long des murs et qu'alimentent des sources 
descendant des coteaux de l’ouest. L'ouvrage 
mesure 15 m d'épaisseur à la base, 12 m au 
sommet, sur 15 m de hauteur, avec parapet 
crénelé pour les archers. À chaque porte, 1l y 
a deux entrées protégées par un mur demi- 
circulaire englobant une surface d'environ 40 
ares et sur lequel se trouve encore une tour. Les 
entrées sont fermées chaque soir par des portes 
en bois massif de 45 cm d'épaisseur qui ne se 
rouvrent plus qu’ au lever du soleil. 


Les tunnels qui donnent accès à la ville à 
travers les murailles sont pavés en granit, mais 
comme ce pavage remonte à 1419, date de la 
construction des murs, et n'a jamais été réparé 
depuis, 1l est dans un état qui échappe à toute 
description. Îl faut y avoir passé dans une 
voiture chinoise pour en avoir une idée; il n'y 
a du reste pas de trottoirs et les piétons doivent 
se garer comme 1ls peuvent. 
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Child, 1876 
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Nous voict cependant entrés. Montons sur les 
remparts par les rampes qui y donnent accès. 
D'ici nous voyons toute la ville. La première 
chose qu frappe, c'est la grande quantité 
d'arbres qui s’épanouïissent partout et cachent 
les maisons, d'autant mieux que celles-ci n'ont 
toutes qu'un étage. En été, on ne distingue rien 
que de la verdure avec quelques échappées sur 
les places du centre de la ville. Les rues prin- 
cipales sont larges; elles ont de 30 à 36 m, 
mais paraissent beaucoup plus larges encore en 
raison du peu d'élévation des maisons ; toutes 
courent en ligne droite du nord au sud ou de 
l’est à l’ouest, et constituent une cité de rectan- 
gles. Ces voies sont réunies par d’autres plus 
étroites et par des ruelles exigües et non pavées, 
laissant à peine place au croisement de deux 
voitures. Au surplus, comme toutes les cendres 
et autres ordures sont laissées dans les rues, 
Pékin s’enterre graduellement dans ses propres 
cendres. Dans le centre même les rues sont 
bordées de sortes de fossés dans lesquels stagnent, 
durant l'été, des eaux vertes et puantes qui 
servent à l’arrosage des rues chaque soir. Ce 
n'est d'ailleurs pas une rareté que de voir des 
gens noyés dans les rues pendant la saison des 
pluies. L'épaisseur de boue dans les rues attent 
parfois jusqu'à 60 cm, et sur certains points les 
votes sont absolument submergées ; les agents de 
police placent alors des roseaux pour indiquer 
le chemin et empêcher que les piétons ou les 
voitures n'aillent se jeter dans les trous qu 
bordent la rue. Pékin a pourtant un réseau 
d’égouts, mais 1l a été si mal compris qu'il n’est 
d'aucune utilité. 


Le grand canal qui débouche aux portes de 
Pékin a été construit au XIIIe siècle, 1l assurait 
alors une communication directe entre Pékin et 
Canton. Ce canal qui comporte cinq biefs n'a 
pas d'écluses. À l’extrémité de chaque bief les 
marchandises sont transbordées à dos d'homme. 
Ces transbordements occupent des milliers 
d'hommes. 


Parmi les édifices remarquables, 1l faut citer en 
première ligne l'Observatoire, le plus vieux du. 
monde, fondé en 1275 par l’empereur mongol 
Kublai Khan. Cet observatoire est d'ailleurs 
aussi délabré que possible ; ses instruments les 
plus récents datent de cent cinquante ans et les 
tables sont couvertes d’une couche respectable, 
et respectée, de poussière. 


Le Palais des examens comprend 15 000 petites 
cellules de 0,90 m de large sur 1,20 m de pro- 
fondeur, meublées simplement d’une table et 
d’un banc ; les candidats sont enfermés dans ces 
cellules pendant deux nuits et un jour sans 
pouvoir les quitter sous aucun prétexte. Ils ne 
peuvent avoir de livres; la question à traiter 
leur est donnée par écrit en même temps qu’un 
cahier portant leur nom sur la couverture et qui 
doit recevoir leur composition. Ces examens 
sont très suivis et l’on voit souvent un grand- 
père, son fils et son petit-fils briguer le même 
diplôme. La Gazette de Pékin a enregistré, dans 
un examen, 35 candidats de plus 80 ans et 18 
de plus de 90 ans! Les élus sont toutefois peu 
nombreux ; sur 10 à 15 000 candidats, 200 à 
peine obtiennent le diplôme recherché. Cette 
affluence n'en témoigne pas moins en faveur 
de la culture intellectuelle du pays. 


Le temple de Confucius remonterait à plus 
d’un millier d'années. C’est une construction de 
12 à 15 mètres de haut supportée pas d'épais 
piliers en bois. En façade, existe une terrasse 
spacieuse avec balustrade en marbre blanc, et à 
laquelle on accède par trois escaliers également 
en marbre blanc. Il n’y a pas d'idoles, mais de 
simples sentences en chinois et en mandchou, 
relatives à Confucius et autres sages. C'est en 
face du temple que se passe l’examen triennal 
pour le diplôme de “Jin-shm” (docteur en 
littérature), le plus haut grade hitéraire 
chinois. Touchant au temple de Confucius, se 
trouve encore le Bi-yong gong dans lequel 
sont gravés, sur 200 monuments rangés sous de 
larges cloîtres, le texte complet des neuf 
classiques chinois. 


La cité interdite est entourée d’un fossé ; l'accès 
en est interdit aux étrangers et les Chinois 
eux-mêmes n'y peuvent pénétrer qu'à pied, 
quels que soient leur qualité et leur rang ; elle 
est bordée d’une colline de 90 mètres de hauteur 
formée, paraît-il, de charbon ms ainsi en 
réserve pour le cas d’un siège. 


Les palais impériaux et tous les établissements 
publics sont couverts en tuiles émaillées dont la 
couleur change à chaque dynastie ; la dynastie 
actuelle a adopté la jaune. Parmi ces palais, il 
faut citer le temple de l'Agriculture et le temple 
des Cieux dans la cité chinoise, le temple des 
Ancêtres (tai miao), où la famille impériale 
va faire ses dévotions, le Li-tai-wang miao 
dédié aux rois et empereurs de toutes les 
dynasties et où se trouvent côte à côte des tables 
sur lesquelles sont inscrits les noms des souve- 
rains successifs, et le temple Tai-he-dian où se 
rend l'empereur dans les grandes circonstances 
pour entendre les prières nationales. À citer 
encore la Tour du Tambour, de 30 mètres de 
haut, abritant un énorme tambour qui sert en 
cas d'alarme, et la Tour de la Cloche qui 
renferme l'une des cing cloches que fit fondre 
l'empereur Yong-le {deuxième empereur de la 
dynastie Ming) au commencement du XVe 
siècle. Cette cloche pèse 50 000 kilos ; elle est 
couverte intérieurement et extérieurement de 
250 000 caractères chinois. 


Pékin comprend une population mahométane 
importante et compte plusieurs mosquées. Au 
nord-est de la cité se trouve le fameux temple 
boudhiste Yong-he gong où 1 500 prêtres 
mongols ou tibétains étudient les dogmes du 
boudhisme et où se trouve un exemplaire com- 
plet de la bible boudhiste qui ne comporte pas 
moins de 400 volumes. 


La cité chinoise est surtout la cité commerçante. 
La vie y est dure ; levés à l'aurore, les marchands 
votent leurs boutiques envahies avant même qu'il 
fasse bien clair. Ils ne ferment guère qu’une fois 
l'an, au nouvel an; autrement les boutiques 
sont toujours ouvertes; on ny retrouve 
d'ailleurs pas les étalages de nos marchands 
d'occident et 1l faut savoir ce que l’on veut avant 
d'entrer. Les rues, quoique larges, sont encom- 
brées de barraques légères enlevées le plus souvent 
chaque soir et dans lesquelles se tiennent des 
marchands divers. L'éclairage des rues est très 
défectueux; les lanternes sont de véritables 
veilleuses entourées de papier et placées sur des 
trépreds. 


On trouve des fiacres à Pékin, mais aussi 
rudimentaires que les lampes des rues. Ce sont 
de véritables boîtes placées sur roues sans inter- 
position de ressorts et recouvertes d’un bâtis en 
bois qui reçoit une toile bleue. Les roues sont 
très lourdes et les essieux, en bois dur, de 
73 cm de diamètre, débordent de 10 à 15 
centimètres au-delà des roues. Le cocher se tient 
sur l’un des brancards ; avant de partir il sort 
d’une petite bouteille accrochée sur le coté et 
contenant de l'huile un pinceau qui lui sert à 
graisser les roues. Quant au voyageur, ce qu'il 
a de mieux à faire, c'est de s'installer sur l’autre 


brancard; c’est peut-être moins distingué que 
de s'asseoir dans la voiture, maïs c’est assuré- 
ment plus confortable ! L’étiquette chinoïse exige 
d'ailleurs que, quand vous croisez une personne 
de connaissance, vous descendiez de voiture pour 
lus faire une salutation. Cette coutume ne laisse 
pas que de ralentir les courses, il est vrai qu'on 
l’élude en abaissant le store de la voiture, ce qui 
laisse croire que celle-ci est inoccupée et permet 


de poursuivre sa route sans encombre. 
Traduit par E. Gain Revue Rose, 1895. 


Child, 1880, n° 79 


Child, n° 68 
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T. indique que le timbre du photographe figure au verso de l’épreuve, quelque fois suivi 
d’un numéro. 


S. indique que la signature du photographe figure sur l’épreuve. 


a. indique que cette épreuve a été contretypée par le Philadelphia Museum of Art et 
Aperture Books. 


a. p.103, que le contretype figure dans le catalogue The Face of China, p. 103. 


Toutes les mentions en 1falique correspondent aux légendes du recto de l’épreuve, quand 
il s’en trouve. Les mentions en 1talique et ‘entre guillemets” correspondent aux indications 
manuscrites qui peuvent figurer au verso, probablement de la main de G. de Gunzburg. 


Toutes les mentions en romain correspondent donc à la description que nous donnons de l'épreuve 
lorsqu'elle ne comporte pas de légende authentique, ou à la traduction des mentions originales ; 
de même pour les caractères chinois. Dans certains cas, notre description contredit la légende 
originale. 


Dans l'inventaire des épreuves de Child (qui sont presque toutes numérotées sur le négatif) 
un point d'interrogation [?] après le numéro indique que celui-ci est difficilement lisible 
sur l'épreuve. 


Les photographies qui sont éditées en carte postale à l’occasion de cette exposition sont 
clairement marquées CP n° ... 


Il est souvent fait référence dans cet inventaire à l’ouvrage de l’évêque Favier sur Pékin. 
Il a en effet utilisé de nombreuses photographies de Thomas Child, mais sans jamais citer 
son nom; si bien que, jusqu’à présent, on pouvait croire que l’auteur des illustrations du 
Favier était un certain Ogawa-en fait le graveur des planches. Ces planches sont numérotées 
en chiffres romains et en chiffres arabes dans le livre de Favier —distinction que nous avons 
conservée ci-après. 


ds 


Wan Shou Shan, Summer Palace. ÉÆ11. Nigel Cameron, Barbarians & Mandarins, 
p. 355, attribue une photographie identique provenant de la Royal Photographic 
Society, mais sans légende, à Eggerton Cleeve, 1876. 


Wan Shou Shan, Summer Place. S. 1875. L'écriture de la légende pour ces deux 
premiers numéros est différente de celle de toutes les autres épreuves, mais la signature 
lève toute ambiguité au moins pour la 2. Au premier plan, le kun-ming-hu HF. 


C£. Favier, pl. 15. 


. Palais d'été. S. T. a. #ÆJK pan-yun-dian. cf. Favier, pl. 11. 


. S. SA cf. Favier pl. XXII. 


FL Pont à 17 arches, Palais d'été. S. T. 

Summer Palace, North, Peking. S. (initiales seulement). cf. Favter, pl. 10. 
$Æ Pavillon de bronze, Palais d'été, cf. Favier pl. 12. et ci-dessous 
Stone Junk, Summer Palace. T. S. 1875. A cf. Favier, pl. 15. 


Back Bridge near Summer Palace S. "ÈS Pont bossu du Palais d’été. cf. Favier, 
pl. 7. CP n° 1. 


Bronze Lions, Entrance to Summer Palace S. SK. 
Dragon Spring, Summer Palace. $. 
Bi-yun-si ÊÆ#, vue d'ensemble. cf. Favier, pl. XXV. CP n° 2. 


Marble Pagoda, Summer Palace. a. Plan rapproché de la pagode figurant sur la droite 
de la photographie n° 42 [a. p. 23, Yu-quan-shan KXK11] 


Pagode sur une colline, se reflétant dans l’eau ÆXKIL. cf. Favier, pl. XXVI. 


36[?] Pagode, Palais d'été S. 1877 a. cf. Favier, pl. 12. 


e ... Pagode à 13 étages. 


Child, n° 12 [?] 
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44 
46 
48 
49 
50 
53 


56[ ?] 


Entrée du Zongli yamen #XHf#F) S. 1878, sur le fronton 9MiEñs cf. Favter pl. 
XXVIII. | 


View in Summer Palace. T. S. 1877. 2 pagodes, Yu-quan-shan ÆKIl] cf. a. p. 23: 
le même document provenant de la collection H. Ricketts de Londres. 


Marble Tablet, Summer Palace. S. 1876. 

Observatory Peking RKE . 

Bronze intruments, observatory Peking. S. 1879. CP n° 3. 
S. 1875, Bronze instruments, Observatory Peking. a. 
Bronze Globe, Observatory Peking, S. 1876 T. a. 
Observatory Peking. T. a. p. 86. cf. Favier, pl. III. 


Head of Grand Canal Peking. S. cf. Favier, pl. 14. 


S8[?| Examination Hall Pekins. S. cf. Favier, pl. XXI. 
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Great Pure Gate, Forbidden City Peking. S. 1875. YF da-qing-men, Pékin. cf. 
Favier, pl. 13. 


Street view Pekins.S. 


City Wall Peking S. 1878 ARR Muraille dont la destruction a été achevée pendant 
la ‘révolution culturelle”. cf. Favier, pl. XXVI. CP n° 4, 


T. Magasin d’encens. 


Tea shop, Peking street. Magasin de thés dans une rue de Pékin. Au dessus de la porte 
d'entrée ÉAÎT3E et devant la porte, étalage d’un marchand de tanghulu FE. Cf. 
p. 23 ci-avant. 


S. 1880. Coal Hill Peking. I, 11 la colline de charbon (qui surplombe le palais 
impérial). cf. Favier, pl. 9. 


Temple. S. 1876. Pailou à l’entrée du tai-he-dian AIHX où l’empereur vient réclamer 
la pluie; sur le fronton SAXE cf. Favier, pl. XXII. 


. S. 1876. Vue éloignée de ce même pailou, au bord de l’eau. cf. Favier, pl. 13. 


Marble Bridge, Imperial City. S. 1876. cf. Favter, pl. 13. 
View in Imperial City Peking. S. 1876. LE, É%, FX. 


Street View, Peking. S. 1880. Près de ha-de-men FFT. Cf. p. 23 ci-avant. 


. S. 1880. une rue de Pékin. 


. Vue de Pékin prise en plongée. 


Catholic cathedral . . . Peking ; ancienne église du Beidang. cf. Favter, pl. XII. 


Street view, Peking. T.S. 


88[?1] Marble monument, North of Peking. S. KE cf. Favier, pl. XXII. 


92[ 


96 


Temple, Summer Palace. $. 


Covered Altar Temple of Heaven S. (deux fois) 1875. cf. Favier, pl. 12. 


110 
111 


Temple of Heaven, Peking. S. (à l'envers) RE. 

Altar of Heaven, Temple of Heaven. 

Temple of Heaven, Peking S. 1875. 

Snuff shop S. 1887. ÉEIE, fronton de la boutique: KB. 


Temple of Heaven, Peking, S. 1875. 


. S. 1875 [?] Européen devant un fourneau de l’enclos du Temple du ciel; semble être 


le même personnage qu’au premier plan d’une vue de la grande muraille, par Child 
en 1875, dans la collection Daniel Wolf (New York) et reproduit dans a. p. 22. 


Funeral Bier, Peking. S. T. 


Great Bell Temple RS cf. Favier, pl. XXIV. 


127[?] Hall of the Classics Peking. S. 187(?) 


128 
132 
137 
139 


150 
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Pailou, Hall of the Classics. Peking. S. 1876 EF fronton: ES cf. Fauvier, pl. 1. 
Hunting Park, Western Hills, Peking. S. 1876. 
Temple of the Azure Cloud. S. 1877. cf. Favier pl. XXIII. 


Temple of the Azure Cloud. S. 1877. Temple du nuage d’azur (du nuage turquoise) 
ER, Xiang shan FL. 

Ancient arch, Nankou pass. S. 1877. T. cf. Favier, pl. I. 0, HF, FX. 
Cette arche en marbre a été souvent photographiée, en particulier par Thomson 
(pl. 57, vol IV). Elle fait l’objet d’une monographie d’une trentaine de pages dans le 
Journal of the Royal Asiatic Society, vol. V, part I, 1871. 

“Construite en 1345 sous la dynastie mongole, cette arche supportait une pagode qui 
fut, dit-on, démolie sous la dynastie des Ming tant les motifs de sa décoration effrayaient 
les populations mongoles qui devaient emprunter cette route. Les reliefs de l’arche 
proprement dite sont très visibles sur la photographie, mais pas le texte bouddhique 
en sanscrit, ouigour, mongol (bagspa), chinois et dans l’écriture peu connue de la 
langue altaïque parlée par les proto-mandchous fondateurs de la dynastie des Jin 
(XIIe siècle). 


. S. 1877. Vue de la passe de Nankou F0. cf. Favier, pl. I. 


154 Avenue of Stone Figures, Ming Tombs. S. += ARE. 


155 


Avenue of Stone Figures, Ming Tombs. S. 1877. +=ÆZÆ A. 


157[?] Yung Lo’s Halls, Ming Tombs. RS cf. Favier, pl. XXVII. 


158 


Yung Lo’s Tomb, Ming Tombs. S. 1877. a. 


. Marble Pailou, Entrance to alley Ming Tombs. S. 1876. FilÆR##E cf. Favier, pl. XXVI. 


Peking Carriage. S. KE cf. Favier, pl. XXXV. 


Muletier, Peking S. KK cf. Favier, pl. XXXV. 


173[?] T. Chaise à porteurs +. 
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Gardiens de temple, sculptures, T. a. 
Group of Chinese servants. S. 1876. a. CP n°5. 


Lu Kuo Chow, Ancient Bridge, South Peking. S. (2 fois) 1877. T. Pont Marco Polo 
EF lu-gou-qiao. | 
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184 Great lama and attendants. T. a. CP ‘n° 6. SËAE Yong-he-gong. 


Sous les Ming, un beau palais princier avait été construit dans le nord-est de la ville tartare 
pour SEE Yong-zheng, qui devint ensuite empereur. Il est de règle que le palais habité 
précédemment par le souverain soit changé en pagode dès que celui-ci est monté sur le 
trône ; aussi, après l'élévation de Yong-zheng, le sien fut un lieu sacré. Son second fils et 
successeur, Oian-long le reconstruisit et le transforma en un temple magnifique qu'il nomma 
Yong-he-gong ; 3 000 lamas doivent le desservir aux frais de l’empereur, mais ils ne sont 
ordinairement que quatre ou cinq cents. | fase 


On peut visiter en détail, moyennant finances, ce superbe monument ; on y voit une statue 

de Fo [bouddha] qui mesure 23 mètres ; elle est en bois et torchis fort bien décoré. D'innom- 
brables divinités remplissent tous ces beaux pavillons; c’est la résidence du huo-fo ou 
Bouddha-vivant Y£Bÿ ; du moins c’est là que des étrangers, deux français et un russe, l'ont 
vu et entretenu pendant plus d’une heure, il y a environ 30 ans. Il expliqua aux visiteurs 
qu'ils étaient trois bouddhas vivants ; l’un à Pékin, l’autre à Lhassa, le troisième en route, 
se succédant tous les trois ans ; au-dessus d’eux est le dalai-lama, ou grand pontife, résidant 
toujours au Tibet. Le fo vivant était alors un homme d’une quarantaine d'années, à physio- 
nomie très énergique et nullement chinoise, aux yeux noirs, aunez fortement accentué et à la 
moustache très fournie. Il ne s’engageait jamais à fond et répondait prudemment à toutes 
les questions : ‘Connaissez-vous les choses à venir ?—Il y en a que je connais, d'autres que je 
ne connais pas. Nos religions sont-elles bonnes ?— Toutes sont bonnes.—Serons-nous sauvés ? 
—Sÿ vous êtes bons, vous serez sauvés, si vous êtes mauvais, vous serez punis.” Le prétendu 
dieu a offert du thé excellent et quelques gâteaux dans une assiette européenne en verre bleu ; 
il portait des vêtements chinois très riches et était flanqué d’acolytes à gauche et à droite ; 
son trône était peu élevé, en bois sculpté et doré; on lui montra l'effigie de l'empereur 
Napoléon sur une pièce d'un franc, sa figure s'épanouit quand on lui fit don de cette pièce 
avec quatre autres pareilles ; ces cinq pièces montées en boutons ont servi d’attaches aux 
vêtements de luxe du boudha ! Depuis bien des années, on ne peut plus voir le personnage, 
et même la simple entrée du yong-he-gong est devenue plus difficile qu'autrefois.” Favier, 
Peking, p. 363. 
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Bouddha-vivant sur son estrade (Young-ko-koung). 


de. 
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Si l’on en iuge par la gravure ci- 
dessus que donne Favier, Child 
pourrait bien avoir été l’un des ces 
trois étrangers admis à rencontrer la 
divinité concurrente de celle de Mgr 
Favier; les dates en tout cas concor- 
deraient à défaut dela nationalité des 
visiteurs. | 


CT Le 
Le supérieur des Bonzes. 


191 “’Boudhst Priest”. cf. Favier, p. 375 gravure et texte. CP n° 10. 


Jre-tai-si.—A six lieues de Pékin, à 40 Ki au nord-ouest du pont de lu-gou-qiao, on aperçoit la 
montagne ma-an-shan, ainsi nommée parce qu’elle a la forme d’une selle de cheval ; sous la dynastie 
des Tang, on avait bâti au pied de cette montagne une belle pagode, le Hui-jiu-si ; sous les Liao, 
un bonze nommé Fa-jun construisit l'autel Jie-tai, ou autel de l’abstinence, qui fut placé au 
milieu d'un beau pavillon ; il est en marbre à trois gradins, et les statues des anciens personnages 
qui ont le mieux observé l’abstinence, l'entourent. Le 8° jour de la 4 lune, on y célèbre une grande 
Jête où se rendent tous les bonzes des environs ; le supérieur fait un sermon sur l’abstinence et on 
l'écoute avec respect. Ce temple est encore aujourd’hui très richement doté par l’empereur. De là, 
on a une des plus belles vues de Pékin, et les terrasses sont superbes ; c'est une espèce de séminaire 
pour les jeunes bonzes, qui y pratiquent l’abstinence et des austérités souvent cruelles. Voici ce qu'un 
visiteur raconte : “Nous vimes un jeune bonze d'environ vingt ans qui faisait une pénitence ; il 
s'était déjà brûlé cinquante fois avec des bâtons odorants offerts à l’idole, et son bras gauche 
n'était qu'une plaie, il devait de même brûler le bras droit à la fête suivante. Ce spectacle était 
navrant ! d'autres se traversent les joues avec des broches, traînent des chaînes, portant sur le dos 
des châsses garnies de prétendues reliques. Le supérieur venait causer avec nous ; mon compagnon, 
peu scrupuleux, lui offrait souvent du jambon, du vin et autres liqueurs absolument défendues ; 
1l résistait, protestant de sa foi et de son abstinence ; enfin, un jour, il nous dit : ‘ Attendez-moi 
ce sotr, je viendrai.” Il était tard, la communauté était au lit, le supérieur se jeta sur les victuailles 
et même se grisa quelque peu, malgré mes efforts pour l'arrêter. “Il n'y a péché, nous disait-il, que 
st on est Vu, Or, j'ai fait coucher tout mon monde!” Et il s'en donna jusque vers minuit. Ajoutons 
que ce temple est réputé le plus régulier et le plus sévère de tout le pays! | 
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197 


Pagoda, Yuen Ming Yuen. T. a. cf. Favier, pl. XI. 


BATIMENTS DE STYLE EUROPEEN, ÉIESPÉX. 


198 


199 


201 


Il est question de ces huit épreuves plus loin à propos du Palais d'été pp. 32-48. 
Principal Palace, North, Yuen Ming Vuen. S. a. CE cf. Favier, pl. XI. 
Principal Palace, East End S. a. p. 18. ARE [?]. 


Principal Palace, South side, Yuen Ming Yuen. S. CP n° 7. APS IE cf. Favier 
pl. X. Sur cette planche X du Favier figure une autre vue des ruines qui n’est pas dans 


la collection Child de la B.N. 


203[200 ?] East Wing, Yuen Ming Yuen. S. 1877. 


204 


205 


206 


208 


Fountain Gate SERRE. 
Water Palace, Yuen Ming Yuen, S. 1877 Va. 
Prince’s Porch S. 1877 kRYÈIE TH à droite. cf. Favier, pl. XI. 


Carved marble pillars. Yuen Ming Yuen. S. RM BIEE. 


DIVERSES sans n° 


Le 


mm... 


n.. 


Hunting Park, Peking. Pagode a. 


. S. 1878, Peking. Trois chameaux et deux convoyeurs. a. 

. S. Une porte de Pékin. a. [ SPA ?] 87. 

. Great Wall. S. 1877 SEK. CP n° 8. 

. T. S. 1877. À proximité de la Grande muraille. 

. Groupe (dont fillette mandchoue) achetant des baozi à un marchand ambulant. 


. S. 1885 Portrait, en intérieur, de quatre femmes. La plus agée, assise, a les pieds 


bandés. Les autres non. 


. S. 1876 Porte de la ville tartare, Pékin. Au pied de la muraille, une boutique de coton, 


de chanvre HfK#ÂT. une épreuve identique, provenant de la collection Howard 
Ricketts de Londres: a. p. 42 cf. Favier, pl. VIII. 
Cf. ci-avant p. 22. 


. S. Vue de la muraille de Pékin AK FA. 
. S.T. ZkÆ Groupe de six personnes, deux traineaux, sur lac gelé. 


. S.T. Trois estampages, montés en rouleau; celui du milieu correspond à la fameuse 


stèle nestorienne du VIIe siècle à Xi’an [un estampage original se trouve au Musée 
Guimet]. A droite: “1079 ans après [la date de] la stèle, Han Tai-hua, de Wulin 
[Hangzhou] est venu la lire. Constatant qu’elle était en bon état il a construit un kiosque 
pour la protéger et regrette que son ami Wu Fang-bai ne soit pas avec lui en cette 
OCCasion.”” 


.. S. Théître. 


33. - PÉKIN, - Temple des Lamas — PEKING. - Lamas Temple 


39. . PÉKIN. - Temple du Soleil Temple of the Sun 


| | 0. -DÉKI -Temple of the Sun 
Trois cartes postales d’une série réalisée d’après : ES in 


des photographies de Child (?). Cf. p.6. | 


Ro ddes Mot 


À 


l'aus. N° 106 


VUES DU PALAIS D'ETE. Suite de vingt estampes reproduisant les bâtiments de style européen construils par 
les Jésuites pour l'Empereur et qui furent brûlés par Lord Elgin en 1860. | 

Estampes de 86 cm. x 50 cm. pliées par le milieu. 
Ces estampes très rares furent exécutées en 1783 sur l'ordre de K’ien-Long par des Chinois, disciples du Père Casliglionc. Elles 
furent tirées en Chine à un très petit nombre d'exemplaires; deux recueils furent envoyés en France par le Père Bourgeois. 
l'une à Bertin, Secrétaire d’Etat, l’autre à Delalour, mais ces exemplaires ont disparu. 

Un exemplaire incomplet, venant de Chine, se trouve à l'Ecole des Beaux-Arts, un aulre au Kunstguarke Museum de Berlin. 
H existe également quelques dessins de ces gravures, qui furent donnés au Directoire par un hollandais, van Baan Houckgerol,. 
Voir ci-dessus la reproduction d’une des planches qui représente un des trente-six palais impériaux construits à 
Yuanmingyuan, près de Pékin. 

Cit£ et reproduit par Munsterberg « Chinesische Kunstgeschichle », page 52: 
Toutes ces suiles d’estampes rarissimes proviennent de la Bibliothèque du Palais Impérial, pillé, après Ja révolle des Boxers, 
par les troupes autrichiennes qui canlonnaient dans la Ville Interdite. C’est peu après qu'un autrichien, directeur de banque, 
M. W., put les acquérir; il les vendit en 1913 à leur possesseur acluel, M. R., qui nous Îles à confiées. 


Les bâtiments" dans le goût européen du Yuan-ming yuan 


r 


Un article de Paul Pelliot, les ‘conquêtes de 
l’empereur de la Chine’ (T’oung-pao, 1921, 
pp. 183-274) consacre quelques paragraphes 
aux bâtiments dans le goût européen cons- 
truits au XVIIIe siècle par les jésuites sous 
la direction de Castiglione, pour l’empereur 
Qian-long. 


Pelliot était fortement intrigué par l'aspect 
que pouvait avoir à l’origine ces monuments 
dont 1l ne connaissait que les ruines et un 
album de 19 dessins à la plume, rehaussés de 
couleurs, offert au Directoire par le Chef de 
la Mission de commerce hollandaise à 
Canton, Van-Braam Houckgeest, un ardent 
républicain qui se fera naturaliser américain. 


Ces dessins désormais conservés à la Biblio- 
thèque nationale avaient été recopiés en 1794 
sur des originaux communiqués, ou vendus 
à Van-Braam Houckgeest par “‘Pankeikoua” 
de la firme Tongwen. 


‘“Pankeikoua””, ou encore ‘“‘Puan Kheï-qua”, 
était la transcription habituelle par les 
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À 


européens de [A] Pan Qi [guan] l’appel- 
lation usuelle pour Pan Zhen-cheng FRA 
(FRE (GK) XIE le fondateur de la firme 
Tong-wen HX et l’un des responsables du 
Co-hong (MT gong-hang +17) l’organi- 
sation disposant du monopole du commerce 
avec les étrangers. 


Pan Zhen-cheng avait négocié la commande 
en Europe de la série de gravures par Cochin 
des “conquêtes” auxquelles Pelliot consacre 
l'essentiel de son article. Comme il est mort 
en 1788 c’est probablement à son fils Pan 


You-du ÉÉE (Æ)ÉR(É)SE, KÀ, que 


les étrangers continuaient à appeler comme 
son père, que Van-Braam Houckgeest eût 
affaire. 


L'Histoire de cette famille n’est pas ininté- 
ressante pour cette brochure car ce sera un 
petit neveu du fondateur, #*{EEX Pan Shi- 
cheng-—nom de courtoisie De-she #& qui 
sera le premier chinois à être photographié, 
plus exactement quise fera tirer le portrait par 
Jules Itier en daguerréotype (cf. ci-avant 
p. 13) lors de la rencontre de Lagrenée— 
Qi-ying, et la signature du traité franco- 
chinois de 1844. Pour l'avoir omis dans 
les pages sur Îtier précisons que Pan 
Shi-cheng pour sa contribution au secours 
des victimes de la famine dans le nord reçut 
le grade de ju-ren Æ À et acheta par la suite 
une charge; après avoir assisté Qi-ying À 
dans les diverses négociations des années 
1840 avec les étrangers 1l sera contrôleur de 
la gabelle et assistera Gui-liang Æ en 1858 
dans les négociations tarifaires sino-britanni- 
ques. Sa résidence dite du Hai-shan-xian- 
guan LISE, au jardin Li-xiang-yuan # 
FE (daguerréotypé par Itier) était reputée 
pour les collections de calligraphies, de 


peintures et de livres qu’elle renfermait. Il 


chargea T'an Ying FÈ%, un lettré cantonais 


animateur du Club littéraire Xi-yuan vin-shi 


Été d'en publier une partie #LLHIIÉE 


#. Les planches serviront ensuite à des 
rééditions par les soins de la librairie Guang- 
ya shu-ju ÉÉÆ établie à Canton en 1887 
par le réformateur Zhang Zhi-tong 5K TA 

alors gouverneur général du Guangdong et 
du Guangxi. 


Selon M. Poon Kwong-ho ÉÉ#, descen- 
dant de Pan Zhen-cheng (7e génération) et 
qui a réuni de nombreux documents sur 
l'Histoire de ses ancêtres, #ILHIIÉE était un 
anagramme signifiant & | A Ë {II “chacun 
recevra 3 sous par jour’. Le temple familial 
des descendants de Pan Zhen-cheng existe 
toujours à Canton, dans l’île de Henan 
FJFS alors que celui de la branche cadette 
(celle de l’oncle de Pan Zhen-cheng d’où 
descendait Pan Shi-cheng) se trouvait 
dans le faubourg de Hebei #16. Précisons 
enfin que c’est également une descendante de 
Pan Zhen-cheng, l'épouse de M. Kwok On 
EPA qui, avec son mari, a offert à la France 
une inestimable collection d'instruments de 


musique, de marionnettes, de disques et 


d'objets se rapportant aux divers spectacles 


chinois traditionnels. Les pièces de la Fon- 
dation Kwok On sont désormais abritées 
dans la division des arts du spectacle de la 
Bibliothèque nationale à Paris. 


Pelliot, avec sagacité et en se reportant à la 
correspondance des jésuites, compris que les 
modèles des dessins de l’album Van-Braam 
Houckgeest ne pouvaient pas être des croquis 
ou des peintures mais les fameuses gravures 
que personne n'avait alors retrouvées après 
que Delatour, l’auteur des Essais sur 
l'architecture des chinois, se soit séparé de son 
exemplaire. 


Lettre de Bourgeois à Delatour: 


Il y a trois ans, Monsieur, que l’empereur 
voulut avoir le plan de ses maison européennes 
bâties à Yuan-ming yuan, pour les joindre à 
ceux des palais Chinois qui avaient été levés sur 
ses ordres. Il appela deux ou trois disciples du 
frère Castiglione ; ils travaillèrent, pour ainsi 
dire, sous les yeux de ce prince qui corrigea 
souvent leurs plans, puis il les fit graver sur le 
cuivre, et c'est le premier essai du talent chinois 
pour la gravure en taille douce. 


Par le moyen des deux peintres élèves de 
Castiglione, je suis venu à bout d’avoir un 
exemplaire des planches que je vous envoie. 
C'est un des deux qui a tracé le plan général, et 
la situation respective de tous les bâtiments 
européens à Yuan-ming yuan; l’autre avait 
commencé à mettre en couleur la première 


planche, maïs il tomba malade et n'acheva pas. 
J'ai mis son esquisse toute imparfaite qu'elle est, 
dans la caisse. (...) 


Commentaire de Delatour { Essais sur l’archi- 
tecture des chinois) : Cet envoi précieux, avec 
la lettre ci-dessus, m'est parvenu à la fin de 
1787, et certainement 1l était parti de Pékin 
dès 1785. Les 20 planches gravées sur cuivre, 
comme collection de grandes estampes, sont 
rares, puisqu'elle présente la première tentative 
des Chinois dans ce genre de gravures, et du 
tirage qu'ils ont hasardé. Malgré toutes les 
imperfections que les artistes français et les 
amateurs d'estampes pourront y trouver, il est 
difficile de s'empêcher d'admirer la facihté de 
ce peuple patient et laborieux à imiter les 
modèles qu'on lui met sous les yeux (...) 


J'ai donné dans le temps un grand soin à la 
conservation de ces estampes, tirées sur un 
papier trop faible, quoique passé à l'alun. En 
doublant chaque feuille d'une feuille de papier 
de France mince, je les ai toutes préservées d'un 
déchirement inévitable de la part de celui qui 
les toucheraït sans précaution. Il peut exister en 
France un second exemplaire de la même 
collection, qui était entre les mains de M. Bertin 
le ministre; mais dans ses malheurs, dans la 
dispersion de son magnifique cabinet de curiost- 
tés chinoises, et le peu d’arrangement et d'ordre 
qui y était, il est possible qu'on n'ait fait aucune 
distinction de ce rouleau d'’estampes et qu'il 
soit perdu. 


L’exemplaire de Delatour n'ayant jamais été 


retrouvé, Paul Pelliot chercha en vain un 
exemplaire qu’un diplomate français en 
Chine, Casenave, aurait acheté à Pékin au 
début du siècle. Après la rédaction de 
l’article précité, Cordier le mit sur la piste 
d’une série incomplète que la Bibliothèque 
des Beaux-Arts avait achetée aux héritiers du 
sinologue Jametel. 


Dans les années 20, à Pékin, C. B. Malone 
retrouva un exemplaire complet chez un M. 
Wilfahrt—qui l’avait acheté dans une rue 
en 1900. C’est à partir de cet exemplaire 
qu'il put photographier et d’un plan très 
détaillé des palais européens acheté à un 
ancien serviteur du ŸYuan-ming yuan qu'il 
prépara l’un des chapitres de sa monographie, 
The History of The Peking Summer Palace 
(University of Illinois Bulletin, vol. 31, n° 41, 
1934). 


Un plan comparable, et peut-être le même, 
se trouve reproduit dans le Bulletin de 
l’université de Pékin de mai 1934 (un 
numéro spécial sur les bâtiments dans le 
style européen des palais d'été). 
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Sxercx Map oF VuAnN MING VUAN, GARDEN 0 
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Nous avons placé les photographies de Child, 
et les 20 gravures des jésuites sur ce plan, 
mais avec des reproductions dans un format 
de carte postale, ce “plan illustré” a une 
longueur de 4 mètres, il n’est donc pas 
possible de le reproduire dans cette brochure. 


Pour permettre aux lecteurs de se rendre 
compte des dimensions imposantes de cet 
ensemble, nous donnons trois croquis 
schématiques repris tels-quels de la mono- 


graphie de Malone. 


Ce que les touristes visitent désormais sous 
le nom de Palais d’été ne représente qu’une 
petite partie de l’ensemble de parcs, de 
Jardins, de résidences diverses, de palais et de 
casernes que les empereurs mandchous 
avaient fait édifier dans la banlieue nord- 
ouest de Pékin: Le ‘Nouveau Palais d’été” 
que l’impératrice Ci-x1 avait fait restaurer en 
y replacant des éléments ayant échappé au 
‘‘sac du Palais d’été”’. 
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Palais des merveilles. 

Cf. ci-après, pp. 36-38. 
= 

Palais des flots apaisés. 

“Vers les mers lointaines”’. 

Cf. p. 44. 


Pavillon de bambou. 
Cf. pp. 42-43. 


Cf. p. 41. 


OT: 
Château d’eau. 
Cf. p. 38. 
OJO7 A: 
Jardin. 

CE. p. 39. 
Volière. 

Cf. pp. 39-40. 
(8) 75 ME 
Belvédère. 

Cf. p. 41. 
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Porte vers le côteau de la perspective. 


Trône pour observer le Grand buffet 
Cf. p. 47. 


Côteau de la perspective. 


OK7KIE 

Grand buffet d’eaux. 
Cf. p. 45. 

CORTE 

d’eaux. 

Cf. p. 46. 
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C£. p. #7. 
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Porte orientale du c 
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En 1747, le jésuite Benoist installa au 
Yuan-ming yuan (parc de la clarté parfaite) 
des appareils hydrauliques (7Kÿ£ shui-fa), 
des ‘‘buffets d’eaux’”’, à Ia manière de 
Versailles, sur la demande de Qian-long. 


Enchanté du résultat, l’empereur demanda à 
Castiglione de concevoir un ensemble de 
palais dans le goût européen, rococo, de 
l’époque. 


Il est piquant de noter qu’un siècle plus tard 
ces monuments, témoignant de la curiosité 
d’un prince éclairé, et à l'évidence ouvert 
au monde extérieur au point de nommer à 
de hautes charges des savants étrangers, 
seront saccagés par des troupes européennes. 


Il est piquant de relever également que, sans 
aller jusqu’à louer totalement le pillage et 
l'incendie, les prêtres de la Maison de 
St-Lazare ne seront pas outre-mesure peinés 


C2 


de la disparition de ce témoignage de l'oeuvre 
des jésuites (auxquels ils vouent une haine 
tenace; Cf. de nombreux passages dans 
l'ouvrage de Thomas, Histoire de la Mission 


de Pékin). 


Le rôle de l’église de France ne sera pas 
négligeable pour fournir son idéologie à 
l'impérialisme napoléonien en extrême- 
orient, et même un prétexte à son expédition: 
la mort d’un missionnaire au Guangxi en 


1856. 


Pour le reste la pesanteur des armes suffira — 
du coté français en tous cas où les milieux 
d’affaires sont peu entreprenants et ne 
poussent guère à une intervention militaire 
dont, à vrai dire, ils n’ont pas besoin. 


Du côté anglais la situation est différente, en 
particulier pour écouler en Chine l’opium 
des Indes contre l’opinion des autorités 
chinoises qui voient filer outre-mer des 
masses énormes d’argent-métal. Le rôle des 
commerçants écossais expatriés, entrepre- 
nants et sans complexes, sera déterminant 
pour forcer la main des militaires et des 
diplomates. 


RARE 
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Le livre d'Endacott sur l'Histoire de Hong 
Kong (basé sur les archives londoniennes), 
l’anthologie d'Arthur Waley, Opium war 
through Chinese eyes, donnent de bons 
aperçus et restent les deux premiers ouvrages 
à lire sur la question qu’il n’est pas possible 
de développer dans le cadre de cette 
brochure. 
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1, palais des merveilles, 


façade méridionale 
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2, façade septentrionale du palais des merveilles 


Child, n°198 
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3, le château d’eau, façade orientale 


Si l’on conçoit assez bien comment dans le 
sud de la Chine des escarmouches, que le 
pouvoir central chinois jugeait sans impor- 
tance, ont pu se dérouler, il est plus difficile 
de comprendre comment un corps expédi- 
tionnaire de dix mille hommes, aidé de 2500 
coolies recrutés dans le sud, disposant de 
2000 chevaux achetés au dernier moment au 
Japon et d’un armement qui n'était pas 
tellement en avance sur celui des troupes 
chinoises, ignorant le terrain (un prélat russe 
de Pékin fournira une carte in-extremis) a pu 
mettre en déroute les garnisons du nord de 


la Chine. 


Il s’en est fallu de peu pour que l’expédition 
se termine en désastre: manquant de muni- 
tions et craignant d’être pris dans l’hiver de 
Pékin (la campagne de Russie était dans 
toutes les mémoires d’officiers) les troupes 
françaises se hateront de repartir après avoir 
obtenu quelques tonnes d’argent, plus une 
indemnité symbolique supplémentaire pour 
quelques morts et blessés-dont un sinologue 
émasculé [ce détail réjouira le commandant 
en chef français Charles Guillaume Apolli- 
naire Cousin Montauban, duc de Palikao 
Â\E#, cf. Thomas, op.cit. p. 385]; l’église 


obtiendra le droit de posséder des terres. 


La reine Victoria recevra également quelques 
tonnes d’argent et un petit chien ‘“pékinois””, 
le premier de son espèce en Europe, qu’elle 
baptisera finement ‘“looty” en souvenir du 
‘sac du palais d’été”, le 7 octobre 1860. 


Le propos de ces quelques pages restant 
simplement de mettre en situation les photo- 
graphies de Thomas Child prises quinze ans 
après dans les ruines, nous avons choisi de 
les sous-titrer au moyen d’une longue citation 
du comte d’Hérisson qui ne fut pas le plus 
arrogant n1 le plus raciste des impérialistes 
français. 


S1 la trame de la photogravure sur zinc (un 
procédé un peu désuet) le permet, le lecteur 
remarquera que les photographies de Child, 
et celles de Francis Deron un siècle plus tard, 
correspondent très précisément à des élé- 
ments architecturaux discernables sur les 
gravures ‘‘des jésuites”. 


Hérisson (Maurice d’Irisson, comte d’), 
Journal d’un interprête en chine. 3° ed. 1886 
(la 1° édition avait été saisie en 1883): 
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4, porte du jardin, côté nord 


E IE 
5, le jardin 


7 * ÉTÉ PU TE 


6, façade occidentale de la volière 
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7, la volière, coté est 


Îl me faudrait maintenant, pour dépeindre 
toutes les splendeurs qui s’offrirent à nos yeux, 
faire dissoudre dans de l'or hquide un spécimen 
de toutes les pierres précieuses connues, et y 
tremper une plume de diamant qui aurait pour 
barbes les fantaisies d’un poète oriental élevé 
sur les genoux des fées et habitué à jouer, tout 
enfant, dans leurs trésors chimériques. 


Ce qui me frappa d'abord fut ceci: bien que 
construit dans le plus pur et le plus beau style 
chinois, le Palais d'été offrait dans ses disposi- 
ions, dans son architecture et jusque dans 
certains de ses détails, des réminiscences singu- 
hères du palais de Versailles, tempérées par ce 
fait qui domine toute la construction chinoise, 
qu'il n'avait pas d'étage et ne se composait 
partout que de rez-de-chaussée, sans gremers, 
sans mansardes, sans rien qui séparât le toit des 
pièces posées sur le sol. 


Derrière la salle du Trône s'étendent, sur un 
espace immense, au miheu des jardins, les 
appartements privés, également bondés d'objets 
d'art et de luxe, mais moins extraordinaires en 
somme. Car, entre la chambre à coucher d’un 
empereur et celle d’un particulier, 1l y a 
forcément moins de différence qu'entre une salle 
du trône et un salon. 


Chez l’Impératrice, les murs des pièces, des 
couloirs, sont garnis du haut en bas de casers, 
dans lesquels sont placés les uns au-dessus des 


autres, comme des cartons de dossiers dans une 


étude d’avoué, des boîtes rouges en vieux laque 
de Pékin, des merveilles fouillées au ciseau qui 
contiennent des parures, des colliers, des brace- 
lets, en perles, en jade, en pierreries, des bagues 
mignonnes pour les petits doigts des femmes, et 
de gros anneaux de jade dont les hommes se 
garnissent le pouce pour tirer l'arc. 


Celles qui ne renferment pas des parures toutes 
montées sont bondées d'objets d'art, de maté- 
riaux destinés à être transformés en joyaux, de 
spécimens uniques de jade transparent, de cristal 
de roche, de jade laiteux, de pierres arborisées, 
de diamants bruts, de pierres fines encore 
enveloppées dans leur gangue grossière, des 
services à thé, des tasses, des soucoupes, un 
bazar, un vrai bazar, mais pas un bazar à 
dix-neuf sous, un bazar à dix-neuf mille francs 
l’objet au moins. Quand on ouvre devant nous 
quelques-unes de ces boîtes, on dirait qu'il en 
jaillit des étincelles et des gerbes de lumière. 


Plus loin, de grandes armoires, également en 
vieux laque et perdues dans les parots des pièces, 
contiennent les vêtements de la souveraine, ses 
toilettes journalières, ses toilettes de cérémonie. 
Il y aurait de quoi habiller de pied en cap dix 
mille princesses des Mille et une Nuits, sans que 
le cahfe de Bagdad, qui s’y connaissait, trouvât 
une épingle à remettre ou à ôter dans leur 
ajustement. Tout cela est en soie, en satin, en 
damas, en fourrures, avec des broderies tantôt 
légères comme des toiles d'araignée, tantôt 
épaisses comme celles des chapes d'évêque. C'est 
un chatoiement d'oiseaux, de papillons, de fleurs 
plus fraîches que celles que caresse le soleil, et 
parsemées de pierres qui ressemblent aux gouttes 
de rosée dans leurs calices parfumés. 


De loin en loin, un marchepied de forme étrange 
permet aux dames d’atours d'atteindre les 
toilettes les plus élevées, et offre à leurs petits 
pieds meurtris des marches rembourrées et 
creusées comme des nids. | 


Sa Majesté Impériale, comme chacun sait, ne 
se contente pas d’une seule femme ; elle a des 
concubines dont le logis, le quartier si l’on veut, 
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8, le belvédère 


F. Deron, 1978 
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9, le pavillon de bambou 
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— 10, palais des flots apaisés, façade ouest 


Les douze animaux du cycle chinois de ce 
“buffet d’eaux”, mis au point par le jésuite 
Benoist, crachaient chacun leur tour, toutes les 
deux heures. 


— Child n°205, 1877 
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— 11, façade nord du même 


est situé en face de ses appartements privés. Ces 
dames, dans les appartements desquelles nous 
jetons un coup d'oeil et promenons une attention 
déjà fatiguée, sont, à ce qu’il nous semble, 
presque aussi bien mippées que leur souveraine, 
et boivent leur thé dans des services aussi 
précieux que les siens. Il ne faut pas que le Fils 
du Ciel, lorsqu'il va se faire offrir une tasse 
semti-légitime, trouve la moindre différence dans 
ses plaisirs. 


ns 


Ce parc de Yuan-ming yuan contient de tout, 
des palais isolés, des temples, des pavillons, des 
pagodes, des pyramides, des portiques, des 
colonnades, des montagnes artificielles, des 
grottes, des lacs, des ruisseaux, des îles, des 
bosquets, des labyrinthes, des observatoires, des 
kiosques. La rocaille, si à la mode depuis 
quelques années dans nos jardins des environs 
de Paris, est là grandiose, imposante, monu- 
mentale, invraisemblable. 


Voici, par exemple, une montagne artificielle en 
rochers rapportés. Les flancs sont foullés et 
ornés de toutes les divinités infernales, qui 
grimacent et se tordent dans des buissons de 
plantes inouïes. 


Elle domine tout le parc. Son sommet est 
couronné par une petite pagode de huit mètres 
sur six de côté, surmontée de ses toits, entière- 
ment construite en porcelaine blanche et jaune 
décorée d'étoiles. Elle est vouée à la Vierge 
chinoise, à Guan-yin, qui, de ce point 
culminant, semble étendre sa protection sur tous 
les palais semés à ses pieds. 


ENS 


Le Palais d'été fut pillé et incendié incomplète- 
ment. Qui est l'auteur responsable de ce pillage 
et de cet incendie? Pouvaient-ils être évités? Ce 
billage était-1l contraire aux lois de la guerre? 
Qui a profité de ce pillage? Un des deux alliés 
a-t-1l frustré l’autre? Voilà bien des questions. 
Les résoudre l'une après l’autre serait m'exposer 
à des redites. Je vais raconter simplement les 
faits et les discuter sommairement. 
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12, façade est du même 


Les généraux s'étant concertés décidèrent que 
six commissaires, trois pour chaque nation 
seraient nommés et chargés de faire mettre à 
part les objets les plus précieux comme valeur 
intrinsèque ou comme valeur artistique, afin 
qu'on pût procéder à un partage égal. 


Ces commissaires furent, pour la France, le 
colonel Dupin, le commandant de Cools, le 
capitaine Schelcher. Les généraux décidèrent 
en outre qu'ils choisiraient, parmi toutes ces 
mervetlles, les objets les plus dignes d'être offerts 
aux souverains dont les armées avaient fait 
l'expédition, à S. M. la reine Victoria, à S. M. 
l’empereur Napoléon IIT. 
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La commission commenca immédiatement et 
tranquillement ses travaux. L'’enlèvement des 
objets sinon les plus précieux, du moins les plus 
apparents, fut effectué régulièrement, et les 
premières explorations dans le palais amenèrent 
la découverte d’un trésor qui contenait une 
somme d'environ 800 000 francs en petits 
hingots d'or et d'argent. 


Cette somme fut partagée entre les deux armées, 
et, répartie exactement, elle constitua pour 
chaque homme une part de prise de près de 


80 francs. 
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F. Deron, 1978 
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13, façade sud du même 
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14, ‘‘vers les mers lointaines”, vue de face 


F. Deron, 1978 
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Il y eut, aux portes gardées, une poussée 
irrésistible. Les sentinelles furent emportées, et 
tout le monde entra avec la compagnie en 
armes et les travailleurs demandés. Puis aussitôt, 
chacun se mit à emporter ce qui était à sa 
convenance. 


Seulement, dès le premier moment, il me fut 
donné de comparer le génie des deux nations 
alhées. Les Francais y allaient bon jeu bon 
argent et individuellement. Les Anglais, plus 
méthodiques, en un tour de main avaient 
compris et régularisé le pillage. 


Ils arrivaient par escouades, comme pour les 
corvées, avec des hommes munis de sacs, et 
commandés par des sous-officiers -qui, détail 
invraisemblable et pourtant rigoureusement 
exact, apportaient des pierres de touche. Où 
diable les avaient-1ls trouvées? Je n’en sais rien. 
Maïs j'affirme qu'ils possédaient cet outil primi- 
tif de nos joallers et de nos commissaires au 
Mont-de-Piété, et je ne suis pas sûr qu'ils ne 
l’eussent pas emprunté précisément au Mont-de- 
Piété chinois. 


ue) 


Les Anglais ont manqué à la fois de bonne for, 
de justice et de pudeur, lorsqu'ils ont accusé 
l’armée française d’avoir manoeuvré de façon à 
arriver seule au Palais d'été. 


D'abord nous n'y sommes pas arrivés seuls, 
puisque nous avions avec nous la cavalerie 
anglaise commandée par le brigadier Pattle. 


Aussitôt arrivés à Yuan-ming yuan, nous 
avons fait tout ce qui était en notre pouvoir pour 
y attirer les Anglais, tirant le canon, envoyant 
des reconnaissances, etc. Ensuite, nos généraux 
ne sont entrés dans le palais qu'avec leurs 
officiers. 


Enfin, lorsque le pillage a commencé, ils étaient 
avec nous, et plus ardents que nous et surtout 
plus méthodiques, ainsi que je viens de le dire. 


Child, n°208 


Donc Anglais, Français, officiers, soldats, 
étaient entrés dans le palais, pêle-mêle avec les 
habitants de Hai-dian, pêle-mêle avec nos 
coolhes, pêle-mêle aussi avec ces bandes de 
parasites qui suivent les armées comme des 
corbeaux, graine de ces rebelles qui désolaient 
alors le midi de la Chine, canaïlle que j'avais 
sabrée de bon coeur, je vous assure. 


Demander à nos hommes qu'ils laissassent 
s’écouler ce torrent humain, où toutes les races 
étaient représentées, sans être emportés par lui, 
c'était exiger d'eux une abnégation au-dessus 
des forces humaines. 


un) 


Montauban, avec toute son énergie, n'aurait pas 
été plus capable d'empêcher ses troupes de 
passer par la grande porte du Palais d'été, que 
Napoléon, avec son prestige de demi-dieu, 
n'aurait pu arrêter ses armées au moment du 
sauve-qui-peut de Waterloo. 


IT resta donc sous sa tente, à peu près seul, 
tandis que Grant, aussi abandonné des siens, 
demeurait sous la sienne. 


(...) 


Îl y avait des troupiers, la tête enfouie dans les 
coffres de laque rouge de l’Impératrice, d'autres 
à moitié ensevelis dans des amoncellements de 
brocarts et de pièces de soie, d’autres qui 
mettaient des rubis, des saphirs, des perles, des 
morceaux de cristal de roche dans leurs poches, 
dans leur chemise, dans leur képi, et qui se 
chargeaient la poitrine de colliers de grandes 
perles. D'autres s’en allaient, des pendules, des 
cartels entre les bras. Des sapeurs du génie 
avaient apporté leur hache et brisaient des 
meubles pour avoir les pierreries qui les incrus- 
taient. Il y en avait un, gravement, qui cognait 
sur un amour de pendule Louis XV pour avoir 
le cadran où les heures étaient marquées par des 
chiffres en cristal qu'il prenait pour du diamant. 
De temps en temps, on criait : Au feu! On se 
précipitait en laissant tout tomber par terre, on 
étoufjait la flamme qui léchait déjà les parois 
précieuses, en entassant sur elle des sotertes, des 
matelas de damas, des fourrures. C'était un 
rêve de mangeur de hascmch. 
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Quand je rentrai au camp, la nuit tombait, les 
hommes revenaient chargés de butin, traïnant 
les objets les plus invraisemblables, depuis des 
casseroles en argent jusqu’à des lunettes astrono- 
miques et des sextants, un matériel énorme que, 
sûrement, 1ls ne pourraient emporter. 


Le camp anglais se repeuplait de même. Mais 
tout s'y passait avec un ordre extrême. Chez 


nous on faisait des mascarades ; les artilleurs 
arrivaient enveloppés dans les robes de l’Impéra- 
trice et la poitrine chargée de colliers de 
mandarins. Là-bas, on avait mis dans chaque 
tente les objets en tas, et on procédaïit déjà à 
des ventes aux enchères publiques. ( . ..) 


Rien ne tente les soldats comme les pendules, et 
d’une façon plus générale les objets de mécanique. 


Or, nos soldats se divisaient en malins et en 
grands enfants : les malins, peu nombreux ; les 
grands enfants en majorité. Les malins avaient 
fait main basse sur les bijoux, les espèces 
monnayées, les piastres, les drageoirs, les 
tabatières, les services d'or, les colliers de perles. 
Les autres avaient été tentés, avant tout, au 
milieu de cet amoncellement de richesses inouïes, 
par toute cette mécanique de provenance eur 
péenne que leur avaient, d'ailleurs, généreuse- 
ment abandonnée les Anglais. 


Aussi la seconde nuit que nous passâmes devant 
le Palais d'été fut-elle impossible, insensée, 
vertigineuse. Chaque troupier avait son oiseau, 
sa boîte à musique, son singe, sa pendule, son 
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FES XIGÉIEE 
15, le grand buffet d’eaux 


F. Deron, 1978 
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LA » ÉURÈIE TE 


16, trône pour observer le grand buffet d’eaux 


Child, n°206, 1877, ‘‘la porte des princes” su 
droite du trône 
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F. Deron, 1978, les armoiries à la française 
derrière le trône 


réveil ou son lapin. C'était une sonnerie 
générale; toutes les heures, dans tous les 
timbres, tintaient, sans discontinuer, accom- 
pagnées, de loin en loin, du craguement triste 
d’un grand ressort surmené qui se brisait sous 
des doigts inexperimentés. Des multitudes de 
lapins jouaient du tambour, formaient une 
basse, accompagnée des cymbales des singes, aux 
quatre mille romances et quadrilles fredonnés 
ensemble par autant de boîtes à musique et 
de serinettes que dominaient les rou-piou-pious 
des oiseaux, les roulades des flûtes, le nasillement 
des clarinettes, le grincement des chanterelles, 
qu'entrecoupaient des rentrées de pistons et de 
cornemuses, et aussi les éclats de rire sonores de 
ces braves gens si faciles à amuser. 


Ce fut un cauchemar. 
Au soleil levant, le pillage recommença. 


On avait placé devant la tente du général une 
des deux pagodes en or massif trouvées dans 
l’oratoire de l'Empereur ; elle était destinée à 
Napoléon III. L'autre avait été le partage des 
Anglais. Au sommet de cette pagode brillait un 
gros diamant qui lançait mille feux. Deux 
sentinelles gardaient cet objet inestimable. Il 
n'était pas installé depuis deux heures que le 
gros diamant avait disparu. On ne sut jamais 
qui l'avait pris. 


On sait que le pillage du Palais d'été dura deux 

jours. Vers la fin, Montauban, pour le faire 
cesser, trouva ce que, en langage faimiher, on 
appelle un truc. IT se promenait au milieu des 
soldats, déguisés en mandarins ou en princesses 
impériales, et leur disait : 


— ÎWes enfants, laissez donc tout cela. Vous 
ne pouvez pas l'emporter. Et qu'en feriez-vous, 
st nous rencontrions l'ennemi, s'il fallait encore 
nous battre? Croyez-mot, nous allons aller à 
Pékin ; là, 1l y en aura pour tout le monde, vous 
verrez. 


Je l'entendis adresser ce petit discours à un 
artilleur qui, convaincu, jeta à terre ce qu'il 
avait dans les bras, et se débarrassa de sa robe 
pour reparaître en uniforme. 
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Lord Elpin, il est vrai, demandait en outre une 
indemnité de 300000 taëls pour les familles des 
prisonniers martyrisés. Îl voulait encore que des 
officiers chinois condusissent eux-mêmes en 
grande pompe à Tianjin les restes mortels des 
victimes de la trahison; qu'un monument 
expiatoire fût élevé dans cette ville aux frais 
de l'Empereur. 


Il voulait que l’on s'emparât du Palais impérial 
de Pékin avant le délai accordé par les 
ambassadeurs eux-mêmes, et qui n'exptrait que 


le 23 octobre. 


Il voulait enfin que le Palais d'été fût brûlé, 
rasé, détruit de fond en comble. 


Le baron Gros, instrument inconscient des 
Anglais pendant les commencements de la 
campagne, mas diplomate dont le dévouement 
et la bonne foi ne sauraient être mis en doute, 
finit par se révolter contre ces exigences 
inflexibles qui dépassaient la portée de ses 
instructions. 


ur) 


En conséquence, le général Grant vint trouver 
le général de Montauban et l'invita à se joindre 
à lui pour aller incendier le Palais d'été. 


Le soir même, je transcrivis et allar porter au 
camp anglais la lettre suivante : 


Monsieur le général en chef, 
J'ai müûürement réfléchi depuis ce matin à la 
proposition que vous m'avez faite d'aller, de 
concert avec vous, incendier le Palais impérial 
de Yuan-ming yuan, aux trois quarts détruit 
dans les journées des 7 et 8 octobre courant, tant 
par mes troupes que par les Chinois. Je crois 
devoir, pour satisfaire aux instructions que j'ai 
reçues, vous expliquer les motifs de mon refus à 
coopérer à une semblable expédition. Elle me 
parait d’abord dirigée par un esprit de ven- 
geance de l'acte de barbare perfidie commis sur 
nos malheureux compatriotes, sans que cette 
vengeance atteigne le but que l’on se propose. 


D'un autre côté, n'est-il pas probable que 
l'incendie allumé de nouveau dans le palais 
impérial jettera la terreur dans l'esprit déjà 
peu rassuré du prince Kong, et lui fera aban- 
donner les négociations entamées? Dans ce cas, 
l'attaque du palais impérial de Pékin deviendra 
une nécessité, et la perte de la dynastie actuelle 
la conséquence, ce qui serait diamétralement 
opposé aux instructions que nous avons reçues. 


JC ÉRIRLUIE TE 


18, le coteau de la perspective, en hiver 


TES ÉEILFIIE 


17, porte vers le coteau de la perspective 


TU FRALLIRF 


19, porte orientale du coteau de la perspective 


ZT HRRÉÉ 


20, le décor en perspective vers 
le lac 
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Par tous ces motifs, je crois devoir, monsieur le 
général en chef, ne m'associer en aucune façon 
à l'oeuvre que vous allez accomplir, la considé- 
rant comme nuisible aux intérêts du gouverne- 
ment français. 


Ch. de Montauban. 


Le lendemain, le général de Montauban recevait 
à son tour la dépêche suivante : 


A Son Excellence le général en chef 
de Montauban. 


18 octobre 1860. 


Monsieur, 


En réponse à la lettre de Votre Excellence, en 
date d'hier, j'ai l'honneur de vous exposer les 
raisons qui me font vouloir la destruction 
complète du palais de Yuan-ming yuan. 


1. C'est dans ce palais que les prisonniers ont 
été traités avec une barbarie extrême c’est là 
qu'ils sont restés pieds et poings és pendant 
trois jours, privés entièrement de nourriture ; 


2. La nation anglaise ne sera pas satisfaite, si 
nous n'infligeons pas au gouvernement chinots 
un châtiment sévère, marque du ressentiment 
que nous avons éprouvé de la manière barbare 
avec laquelle 1ls ont violé le droit des gens. 


St nous nous bornions à faire la paix, à signer 
le traité et à nous retirer, le gouvernement 
chinois croirait qu'il peut impunément saisir et 
assassiner nos compatriotes, il est nécessaire de 
le détromper sur ce point. 


ÎT est vrai que le Palais d’été de l'Empereur 
a été pillé; mais le dommage infligé peut être 
réparé en un mois. Le jour même où l’armée 
française a quitté Yuan-ming yuan, le palais a 
été réoccupé par les autorités chinoises, et cinq 
Chinois qu'elles ont pris pillant ont été exécutés 
par les ordres ce ces autorités. 


Mes patrouilles ont trouvé depuis ce jour 
l'enceinte constamment fermée et les habitations 
non détruites. 


Îl nous a été bien démontré que le palais de 
Yuan-ming yuan est considéré comme une place 
Jorte importante; sa destruction est un coup 
dirigé entièrement non contre le peuple, mais 
contre le gouvernement chinois qui est le seul 
auteur des atrocités commises. C'est un coup qui 
sera parfaitement senti par ce gouvernement et, 
d'autre part, on ne peut arguer contre cette 
opération d'aucune raison fondée sur des 
sentiments d'humanité. 


J'ajouterai que lord Elgin partage entièrement 
ma manière de voir à ce sujet. 


Hope Grant. 


Donc, ne tenant aucun compte de l’abstention 
de leurs alhés, les Anglais avaient envoyé une 
colonne incendier méthodiquement tout ce qui 
restait de Yuan-ming yuan. 


Le palais détruit, les pagodes, les musées, les 
bibliothèques, les belles, les magnifiques bibho- 
thèques furent incendiés jusqu'aux fondations, 
et de ces manuscrits précieux il ne resta plus, 
comme jadis à Alexandrie, que des cendres noires 
que le vent sema sur les premières neiges. 


ie) 


[Montauban] comprenait, il voyait que la 
France n'allait retirer que des avantages 
insigmifiants de tant de sacrifices, en dehors, 
bien entendu, de la clause qui garantissait la 
Liberté du culte catholique, et qui, par une 
dernière 1ron1e du sort, acceptée à Pékin, ne 
Jut pas promulguée à temps dans les provinces 
pour empêcher de nouveaux massacres de mis- 
sionnaires organisés par les vice-rots. 


fait) 


Heureusement, les Chinois firent savoir, le 
lendemain même, qu'ils étaient prêts à verser 
les 50 millions de taëls exigés comme indemnité 
de guerre, plus les 500000 demandés pour 
indemnité aux victimes, et qu'ils étaient en 
outre prêts à signer. 


Dès lors toute action militaire contre Pékin 
devenait inutile. On oublia un peu les rancunes 
mutuelles, et tout marcha d'autant plus ronde- 
ment qu'en somme, ainsi que je viens de le dire, 
il ne s'agissait que de renouveler le traité de 
Tianjin, augmenté de clauses additionnelles sans 
grande importance arrêtées entre les ambas- 


sadeurs. (558) 


Plan de Shanghai inséré dans la collection 
reliée du China Mail de 1854-55 (Soit 
quelques années avant la photographie ci- 

après de la ville murée) pour suivre le 5 Mi Cora 
déroulement des opérations militaires im- 1 ES PRES 


12 Forcigu Merchavtunen, 
At] ] Il Il 13, 13, 14 linporialist Fleet. 

pêriales contre les rebelles. AL AO 
i5 English Gun. 

Lu American Guns 

17 Voluutcers ensconced behind gave. 

15 Homau Catholie Cathedral. 

19 English Church. 

20 Guard Louse, 

51 Bund Custom-house. 

æ New Custun-house, 

24 OÙ Rare Course. 

24 New Race Course, 
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DIAGRAM OF SHANGHAË.: 


1 City of Shanghae. 

+ Foreign Location 

3 Womung River. 

4 Su-chau Creek 

3 Yang-kiug-panz Creck. 
ü British Consulate. 

7 American Cunsulate, 


1. Ville murée de Shanghai. À la place de la 
muraille ont été tracées les avenues Renmin 


lu ÂAK et Zhonghua lu FE 

2. Etrangers 

3. Rivière de Wusong RAT 

4. Canal de Suzhou (Soochow Creek) SN 


5. Canal Yangjingpang YXK}* (Yang- 
king-pang Creek) devenu Yan’an lu ZX 


6. Consulat britannique 


7. Consulat américain 

8. Consulat de France 

9, 10, 11. Navires de guerre européens 
12. Commerçants étrangers 


13. ‘Flotte impérialiste” [c.a.d. troupes im- 
périales] 


14. Troupes impériales 

15. Batteries anglaises 

16. Batteries américaines 

18. Cathédrale catholique 

19. Eglise anglaise 

21. Hôtel des douanes du Bund 
22. Nouvel hôtel des douanes 
23. Ancien champ de courses 
24. Nouveau champ de courses 


25. “Frontière imaginaire de la concession 
imaginaire”. 
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À l’époque où elle fut prise, cette photographie était d’une obscénité totale: nul n’était 
censé regarder le pied débandé d’une femme, sauf son mari, ou une suivante un jour de 


toilette. 


Aujourd’hui encore, et se souvenant de ce qu’un pied bandé pouvait avoir d’intime et 
de “honteux” pour leurs aïeules dont certaines sont encore en vie, et infirmes, nombre 
de jeunes Chinoises se sont écrié en voyant cette photo: ‘Seule une prostituée, pour de 
l'argent, a pu accepter de poser ainsi pour un photographe”. 


La charge érotique de “lotus d’or”? était immense et pour bien comprendre ce fait de 
civilisation on se reportera utilement au livre de Howard S. Levy Chinese footbinding. 
The History of a curious erotic custom (Weatherhill, Tokyo, 1966). 
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Opinion de Monseigneur Mouly sur 
l’opportunité de faire délier les pieds 
des chrétiennes. 


La lettre de M. Bray fait allusion à des 
blâmes reçus par Mor Daguin pour sa circulaire 
sur les petits pieds. Le premier à critiquer cette 


mesure fut Mer Mouly. 


Nous devons citer la lettre adressée à cette 
occasion à son coadjuteur par le prudent prélat ; 
les raisons qu'il y développe, en les exagérant un 
peu, justifient les hésitations de la grande 
majorité des missionnaires de Chine à s'attaquer 
à cet usage. 


“(...) Pour la question des petits pieds, 
l'affaire est plus grave que vous n'avez cru, et 
les conséquences n’en sont pas moindres. Rome 
décida jadis sur la licéité de cet usage toléré 
partout, quoique moins conforme à la droite 
raison. Îl n'est point urgent de le contrarier 
directement, en préchant contre. Il suffit de ne 
pas l'approuver dans les divers rapports qu’on 
a avec les chrétiens et de laisser leurs pieds 
naturels à nos orphelines. Ceux qui auront 
bonne volonté s’y conformeront ; des avis, des 
ordres même n'obtiendront pas davantage des 


autres. Autrefois toutes les filles des Mandchous 
avaient leurs pieds naturels; les Mandchous 
étaient plus à leur aise, et se mariaient assez 
convenablement entre eux. Mais, étant devenus 
pauvres et voulant donner leurs filles aux 
Chinois plus riches, ils adoptèrent pour leurs 
filles la mode chinoise. Sans doute cela nuit à 
leur constitution ; maïs pourtant elles vieillissent 
autant qu'en Europe. 


Ce n'est certainement pas l'unique cause des 
fréquentes maladies des femmes. Les froids 
piquants, leurs imprudences, jointes à leur 
pauvreté, après leurs couches, leur délicatesse 
naturelle, etc., y sont aussi pour beaucoup. 
Vous savez d'alleurs que sur le nombre si 
grand des diverses maladies qui affigent la 
pauvre espèce humaine, les femmes ont l'honneur 
d'en avoir au moins une demi-centaine de plus 
que les hommes. 


J'étais bien sûr que les personnes pieuses, les 
vierges surtout, ne tiendraient point contre 
votre terrible sermon en trois points, d’ailleurs 
Jondé en bonnes raisons, qu'il suffit d'exposer 
sans en pousser trop loin toutes les conséquences ; 
mais soyez sûr que VOUS n'AVEZ pas convaincu 
tout le monde, la jeunesse, surtout masculine, 
qui aime les femmes aux petits pieds, comme nos 
Francais les femmes à la taille élégante, et qui 
pensera à S'en procurer de telles chez les 
infidèles, si elle n'en trouve pas dans sa religion, 
de son goût. 


La prohibition des petits pieds dans les femmes 
chrétiennes deviendrait gratuitement un nouvel 
obstacle à la conversion des infidèles. Peu de 
femmes ayant époux lacheront leurs pieds ; 
leurs maris secrètement s’y opposeront à coup 
sûr. Du reste je doute fort qu'après un certain 
âge, par exemple 60 ans, on puisse recouvrer 
l'usage naturel du pied. On marchera peut-être 
plus commodément ; mais on ne sera jamais posé 
sur les bases. 


Vous avez dû faire réflexion aussi qu'en 
abolissant les petits pieds, vous leur changiez 
par le fait toute leur toilette des habits de 
dessus, depuis les souliers jusqu'à la chevelure 
inclusivement ; que vous rendiez presque inutiles, 
dans les famulles qui en ont, toutes les anciennes 
garde-robes de la famille féminine, et les 
obligeriez à s'acheter des habits plus amples, 


CC Vus a) 


Cette lettre, recueillie dans les papiers de Mer 
Daguin, porte en note ces mots : ‘Répondu le 3 
janvier 1851”; mais nous n'avons pas cette 
réponse. 


À. Thomas, Histoire de la Mission de Pékin, 
p. 356. 


Alicia Little, épouse d’un commerçant qui 
décida de rester en Chine, une fois sa pelote 
faite, a laissé plusieurs livres qui dénotent 
une fraîcheur un peu naïve, dépourvue du 
racisme qui imprégnait tant d'Européens. 
Elle était l’animatrice d’un mouvement 
contre Les pieds bandés, intitulé The Natural 
Feet Society. Au cours d’une campagne de 
propagande en Chine du sud, elle est reçue 
par L1 Hong-zhang qui apprend que son 
mari et elle ont remonté pour la première 
fois les rapides du Fleuve bleu sur un bateau 
à vapeur. 


“Vous avez eu du courage”, me dit-il. 


‘Pas tant que pour oser déranger un vice-ro1”’ 
et je mas sur le tapis l'objet de ma visite. 


“Non, je n'aime guère voir souffrir les petites 
filles, quand on leur bande les pieds”, grommela 
le génial vice-roi, ‘mais je ne regarde jamais 
faire”, se hâta-t-1il d'ajouter. 


| 
J'évoquais ceux de ses proches qui avaient 
renoncé au bandage pour leurs enfants. Il ne 
pouvait le croire et je poussais l'audace jusqu'à 
parler de sa mère : “Oh, elle n’a laissé ses pieds 
défaits qu'à un grand âge ; je crois que dans la 
famille Lai les femmes ont toujours eu les pieds 
bandés”’. 


Fu) 


Le fils adoptif de Li Hong-zhang dit alors, 
pour me consoler : “Je peux vous garantir que 
ma propre fillette n'a jamais eu et n'aura 
jamais les pieds bandés”’. 


L1 Hong-zhang fit comme s'il n'avait rien 
entendu: “Ainsi, vous voulez que je fasse 
délier les pieds de toutes les femmes chinoises 
Cela dépasse mon pouvoir, et croyez-vous 
trouver un modèle de chaussure qui ira aux 
pieds de toutes les femmes de Chine? 


Fou) 


Souhaitez-vous que je vous écrive un essai, à la 
façon de Zhang Zhi-tong, ajouta-t-il, d’un air 
de dire ‘ce n'est pas mon genre et ce n’est pas 
à mon âge que je vais m'y mettre”. 


J'eus la brillante idée de lui demander d'écrire 
quelques mots sur mon éventail, pour soutenir 
notre mouvement. Il demanda à deux serviteurs 
de l’extraire de sa chaise et de l'aider jusqu'à la 
table où il calhgrapha une phrase sur cet 
éventail qui fut, à chacune de nos réunions, 
exposé et 1mpressionna beaucoup. 


AS 


Au moment de partir, Li se tourna à nouveau 
vers mot et grommela : “Vous savez, si vous 
déliez les pieds des femmes, elles deviendront si 
fortes, et les hommes avec eux, que la dynastie 
sera renversée” ( ... ). 


In The land of the Blue Gown, 1902 p. 305. 
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Cammidge 


Six vues prises entre Shanghai et Suzhou, portant une légende et le nom du photographe 
dans un cartouche figure dans la collection de Gunzburg. 


Dans la 6ème édition du China Directory, il est mentionné dans la liste des étrangers qui 
résident en Extrême-Orient comme ‘“Tide-waiter”” (douanier). Worswick le signale comme 
photographe professionnel ayant exercé à Shanghai entre 1870 et 1880. 


HT Honc 


| 


KONG HOTE 


Vue du port de Hong Kong prise en 1880 
depuis l’île de Hong Kong, et montrant la 
péninsule de Kowloon à l'arrière plan. 


Vue de Pedder Street, dans le district central 
de l’île de Hong Kong; vue prise de Des 
Voeux Road en regardant vers Queen’s Road. 
Le drapeau à croix de St-André sur la droite 
de l’horloge est l’emblême d’une des plus 
anciennes sociétés de commerce de Hong 


Kong, Jardine, Matheson & Co Ltd. 


JENLRE LEARN 
ou - ct 


Ces photos ont été aimablement offertes à la 
Bibliothèque nationale par la Hong Kong & 
Shanghai Banking Corporation, grâce à 
l’obligeance de M. B. J. N. Ogden. 


Danse du dragon, Des-Voeux Road, fin du 
XIXe siècle. Des-Voeux Road se trouve 
désormais à plusieurs dizaines de mètres de 
la mer à la suite d'importants travaux de 
remblais. 


1891, vue de front de mer (district central) 
prise d’un navire. L’immeuble surmonté 
d’une petite coupole est Wardley House, le 
premier siège de la Hong Kong & Shanghai 
Banking Corporation. La trainée blanche 
au centre de l’image est celle de la voie des 
rails du Peak Tramway, le funiculaire, encore 
en service actuellement. 


je 
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The Shanghai: journals ‘nnnounce thé 
publication of a work on photography in 
Chinese, by Dr. Dudgeon of Peking.  Wo 
have not yet séen a copy, but the advance 
sheets are very favourahlv spoken of. _ We 
hopu to give an extended notice ot if in our 
next number. | 


The Peking -Mugazine, No. 18.—The 
August number of this periodienl reaches 
us very late, and we ean onle draw atten- 
tion to its list of contents which secm to 
be well selectéd. A chrono-lithograph of 
Gibraltar finds plice-in the issue and will 
doubtless add to its sale amongst the Chi- 


nese. 
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Il n'entre pas dans le cadre de cette mince brochure de dresser une bibliographie sur 
l’histoire de la Chine au 19ème siècle, ou sur l’histoire de la photographie. 


Pour retrouver les titres des ouvrages occidentaux consacrés à la période qui va des guerres 
de l’opium à la révolte des Boxeurs on se reportera à l’ouvrage de H. Cordier, Bibliotheca 
Sinica publié au début du siècle. 


En ce qui concerne l'Histoire des palais d’été des empereurs de Chine, la monographie de 
C. B. Malone parue en 1934 dans University of Ilhinois Bulletin, vol. 31, n° 41, est la plus 
complète à ce jour et se termine par une bibliographie de plusieurs pages. 


Les ouvrages cités ci-après sont facilement accessibles en librairie. Ils sont mentionnés parce 
qu'ils traitent de l'Histoire de la Chine et reproduisent un grand nombre de photographies 
tout à la fois. 


À ce jour, l’ouvrage de Clark Worswick, qui nous est parvenu au moment où cette brochure 
allait à l'impression, constitue un bon ouvrage de référence pour les photographies prises 


en Chine au XIXe siècle. 


On citera ici pour les profanes désireux de se 
familiariser avec la photographie ancienne et, 
parce qu'ils sont en langue française, trois 
livres abondamment illustrés, le plus ancien, 
le plus récent et le catalogue d’une grande 
exposition consacrée à cette discipline par la 
Bibliothèque nationale: 


- Histoire de la photographie, par Raymond 
Lécuyer. Paris, Barchet et Cie, 1945. 


- Une invention du XIXe siècle, expression et 
technique, la photographe, collections de la 
Société Française de Photographie. Paris 
Bibliothèque nationale, 1976. 

ISBN 2-7177-1297-6. 


- Histoire de la photographie française des 
origines à 1920. Paris, Créatis, 1978. 
ISSN 0399-7596. 


Emile Guikovaty, Mao, réalité d’une légende, 
Paris, Robert Laffont, 1976. 


600 documents concernant surtout le XXe 
siècle, mais un certain nombre intéressent 
également l'Histoire de la fin de la dynastie 
mandchoue. 


Le meilleur résumé en un seul volume de 
l'Histoire de la chine de 1949 à 1976, de la 
guerre de l’opium à la mort de Mao Tse-tung. 


RENE A FE RER 
À Pictorial History of Modern China 


publié en 1976 à Hong Kong par The 
Seventies Publishing Co. 


Sur 1700 documents présentés, gravures et 
photographies, près de 500 concernent la 
période qui va de la guerre de l’opium à la 
révolution de 1911; texte en chinois, un 
supplément donne la traduction en anglais 
de toutes les légendes. 


RÉRERE (Æ=) 
[Histoire illustrée de la République de Chine| 
réiize 2 1978, FLE. 


Weston J. Naef, Behind the great wall of 
China, The metropolitan museum of art ed., 
New York, 1972. 


Reproduit 13 photographies de Thomson; 
une vue provenant de la collection John 
Hillelson, anonyme mais que l’on peut sans 
doute attribuer à Saunders; une très belle 
vue panoramique de Hong Kong en 1870; et 
une vue des éléphants de pierre de l’allée 
conduisant aux tombeaux des Ming à Nankin, 
qui se trouve également dans la collection de 
Gunzburg; provenant également de la collec- 
tion Hillelson, un portrait de John Thomson. 
Ce livre comporte 7 autres chapitres consacrés 
aux photographies d'Edgar Snow, de son 
épouse Nym Wales, de Robert Capa, de 
Henri Cartier-Bresson, etc. le choix des 
documents et la qualité de la photogravure 
sont remarquables. 


China, The Land and its People, Early Photo- 
graphs by John Thomson. Hong Kong, 1977 


ISBN 962 7015 02 4. 


Edition abrégée et révisée par John Warner 
de Illustrations of China and its People, M 
Warner n’a pas retenu un certain nombre de 
documents mais en a rajouté 4 qu’il s’est 
procuré à Londres. Les reproductions sont 
malheureusement dans un format qui ne 
restitue pas toute la beauté des albums 
originaux, malgré tout la seule édition facile 
à se procurer et peu onéreuse des photogra- 
phies de Thomson. 


Fragrant Härbour Ft, Early Photographs 
of Hong Kong. John Warner Publications 
Hong Kong 1976. 


ISBN 962 7015 0 16. 


Plus de 200 photographies anciennes de 
Hong Kong, légendes en anglais et en chinois, 
tirées d’une quinzaine de collections privées 
ou publiques. 


Ces 2 ouvrages ne se signalent pas une 
recherche poussée sur l’histoire de la photo- 
graphie en Chine mais ont l’avantage de 
fournir pour un prix modeste plusieurs 
centaines de reproductions. 


HÆSNILZ## À picture Story of Hong Kong 
in 1870. Photographs from the City Hall 
Museum and Art Gallery. Text by J. Warner. 
Brouillon du précédent. 


The Face of China, as seen by photographers 
& travelers 1860-1912. Preface by L. Car- 
rington Goodrich, historical commentary by 
Nigel Cameron—Exhibition presented by the 
Philadelphia Museum of Art from April 15 
to June 25, 1978. An Abperture book, 159 p. 
Picture research by Carole Kismaric. 


ISBN 089381-032-0. 


Une centaine de photographies soigneuse- 
ment réproduites dans un format tout à fait 
lisible—quelques photographies proviennent 
de la Bibliothèque nationale (collection de 
Gunzburg). Malheureusement, l’indentifica- 
tion de la plupart des documents utilisés est 
incertaine, le nom de Child constamment 
mal orthographié. 


Imperial China  Photographs 1850-1912. 
Historical texts by Clark Worswick and 
Jonathan Spence with a foreword by Harrison 
Salisbury. À Pennwick/Crown book. 


ISBN 0-517-535386. 


Une centaine de photographies provenant 
d’une quinzaine de collections sont repro- 
duites: Thomson, 30—Wilson, 8—Mennie, 
7—Yu, 3—Fisler, 3-—-Saunders, 6—Rusfeld, 
6 — Miller, 26 — Rossier, 2 — Weed & 
Howard, 2— McCosh, 1 —Beato, 8— plus 


une vingtaine d’anonymes. 


Clark Worswick a eu l'excellente idée de 
relever dans les annuaires, les journaux 
d’extrême-orient publiés en langue anglaise 
au XIXe siècle, le nom des photographes, les 
annonces légales ou commerciales les concer- 
nant, et ainsi a pu dresser un premier index 
des photographes professionnels et amateurs 
ayant travaillé en Chine de 1846 à 1912. Cet 
index pourra sans doute être amélioré à 
l'avenir. Par exemple C. Worswick ne con- 
naissait pas la collection de daguerréotypes 
d’Itier conservée au Musée de la Photogra- 
phie; les noms des firmes chinoises sont 
quelquefois renversés. Mais ce sont là des 
défauts mineurs et cet ouvrage doit être 
chaudement recommandé pour la qualité de 
la recherche documentaire. 


Toutefois la qualité des reproductions est 
inférieure à celle du catalogue de l'exposition 


de Philadelphie. 


Photograpiers. 
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.mapufacurers of. ‘patented' .photographic 
‘Albums. 


ae LAS. ÊE Süng-tae Tseang-kwan. 


Sanders NW: OR, Road. 
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uen & Co:, 2. no CALE Road. 
“R: Shannon | 


W£P., Floyd 


The China Directory for 1865. 
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Parmi les tâches. qu’il serait intéressant de 
mener à bien (en dehors de la plus urgente 
— un index des originaux disponibles et des 
auteurs) on peut citer la compilation d’ou- 
vrages dont les textes peuvent être soit 
intéressants soit négligeables mais qui 
reproduisent de photographies prises en 
Chine, ou encore donnent des gravures faites 
d’après photographies. Ces illustrations 
peuvent mettre sur la piste de sources 
oubliées. 


À titre d'exemple, trois titres seulement: 


J. R. Chitty, En Chine, choses vues. Traduit 
de l’anglais. Paris, Vuibert, 1910. 


Bon exemple d'ouvrage qu’on ne trouvera 
dans aucune bibliographie tant le texte est 
mauvais et raciste. Par contre, une soixan- 
taine de photographies très claires, remontant 
à 1890, provenant des agences Halftone Ltd, 
Stereocopyright, Underwood & Underwood, 
sont intéressantes et peuvent aider à identifier 
des épreuves originales trouvées sans légende. 


Mrs Archibald Little, The Land of The Blue 
Gown. Fisher-Unwin, 1902. 


Ce livre d’Alicia Bewike Little reproduit plus 
d’une centaine de photographies, certaines 
anonymes, d’autres signées par “Mr Beau- 
champ, Mr Davidson, Mr Everall, Mr Fiske, 
Mrs Cecil Holliday, Mrs Ivy, Mr Lipcraft, 
Mr Mencarini, Captain Sanderson,” et 
elle-même. | 


Félix Hémon, Sur le Yangtze. Librairie 
Delagrave. Paris 1904. 


Une trentaine d'illustrations mal gravées, 
d’après des photographies prises pendant la 
‘‘campagne de Chine de 1901”. Plusieurs ont 
été exécutées par le lieutenant de vaisseau 
Evin et il devrait être possible de retrouver 
les originaux; par exemple, un portrait de 
Liu Kun-yi #J#— alors gouverneur général 
des Deux-Jiang. 
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JE fe Fook Yuen, 91, Jervois street. 
UF 


26 ES Fou Sang. 36c, Bonhain strand. 


ES TE H Kin Hing Cüeung, 4, Wellington | 


str eet. 


AIX King Wo, S5, Jervois street. 

V5 £E Ku Yuen, 57, Jervois street. 

Fe “+ Kwong Loong, 72, Jervois street, 

à EE Ewong Shing Lee, 34, Wing Lok 
Fong. 


7 FE Lee Tai, 68, J'ervois street 


2 Dan Chuen, 109 Jorrais siroet. 
I. |- 


ñ 


sr 


nr 


Je &$ an Yuen, 115, Jervais street. 
159 Le 


“5 ZA Min Yuen, 23, Hillier street. 
« NE 
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JE Sang Luen, 74, Jervois scrcet. 

4}, À : 

> + Tin Yuen, 97, Jervois street. 

US À. 

JE 1 Lee Tuen, 117, Jervois street. 
re | 

Fa P Yuet Wo, 113, Jervois street. 


ru 


Opium (prerared) Deslers, 
AE Chee Wo, 86, Banham strani. 
ES Chun Tuen, 124, Wing Lok Forz. 
F£ TE Fook Loong, S9, Jerrcis street. 


ME A Lai VYüen, 52, Bonham strand. 


15  ÆÈ 


SCA Pisg Lee, 2%, Jervois street, 
FR 
PE JE Shin Luonz, 57, Bonhais strand. 


Painters. 
SLÉE Chan Kee, 41, Endlisatt's lane, 
nl As 
JE 2 E Tai, 27, Stanley strer. 


Ë | Nam Cheony, 8, Tunzr-muen lane, 
} 5 


NÉ Z On Skun, 4, Gilman street. 


RD 2e Or Wo, 13. Crilman street, 


Ai fi Shin Los, 2, Tung Tax lance. 
AU 
Jik Hé Sbun Sins, 62,  Weilinyton 
HS A a # " 
Streët. 


As Tai Shun, 137, Queen's road Last. 
RAS re 
ÉE K Wing Hinz, 20, Tang-mun lane. 


TS 
"| Pete  E, 99, D'Aguilar str 


Pawnbrokers. - 


PRÉ Cleung Tai,99, Queen’: road. West: 


EX E Chun Shing, 135, Bonhaum street: 
EE Him Kut, 124, Jurvois street. : 


FE Him Yuen, 267, Queen's road. 
LH EN 


West. 


“a JAN Kung On, 202, Queen's road West. 
Len 


e FI] Lee On, 51, Queen's road C entral. 


JS Leong Yik, 84 Wellington street 
SE - , Ston 


5 + Shun Hang, 216, Queen's ‘road 
Tir Central. 

FL SE T'ai Loong, 37, Queen’s road. 
FER : 

H Æ% Vik Sang, 87, s road Cen: 


sus FR e al. 


Photographers, 
RE Afong, Queen's roal Central: 


5? H DE Huny Cheony Shing, 32, Queen's 


CRT ES ie road Central 
EVE Na Chan, $S0, Queen's rond Cen- 
PR ins trail. 
LATE Pun Lun, 524, Queen's read Cen- 
NET tral. 
x ZA, Pur Wo, 56, Queen's road Central. 
INT TÆ 
DA DIS To Sning, 40, Stanley street. 


er Wing Cheung, 58, Queen's. ‘road 

ES Central. 

! Vo Cneong, ‘108, bucns road 
Central. 


À 
Le 
À 
es | 


Piece Goods erchants, 
RES Cheung Loon, 51, Jervois street. 


ZA Chiog Lun, 135, Queen's. road 
AS ZT Central 


4 Ex Choy Cheong, 43, Bonhan strard. 
ie 
lt 3 x Chun Cheong Loong. 49. Jervois 
FE El Fi street, - 
ZT Chun Loong. 11, Qneen’s road 
LE 13 Central, 
GE ook Tai, 139, Queen's road Cen- 
C3 FA tral. 


reve Fung Yaèn Locng, 55, Jerveis 
se DIE street. 

TEE Ye Fung Yuen Yuen, 70, Jervois 
VE JRRE screet. 
#2 at 24, im Chuen Yik, 57, Jervois street. 


= Him Kut, 13, Bonnam strand. 
Eh ER Hiny Kee, 83, Jervois street. 
A » 
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LATE -AERÉEZA CE ARE TE 
Pt mo ERTT © HAE TERRE Fr Anna 
Merle d'Aubigné > AE —JLHL ERREUR 
ILE RE ÉTÉ AVR ERIK F9 — D 
R ASC Gabriel de Gunzburg BE FS — J\ À 
ERE-HOPIER ENTER EN » Ji TER 
T0 ZLACAU TR EURR AT ER A » RAS 
ABriaik o Kit » SMNRIEIR (daguerréo- 
types) PAIE » ARE ART NUE El 
Hs ge © JEÉRRA TE — APUPUÉE » RATE 
FR RUE TR > —MER LÉERONNRENN 9 2 
— HAT » FREE CFE ) 
. CEE ) ERA pot 
E ÊE he 7 Fe ° mul ee . 


Hs Er ART: etre » (ANA 
0 HER ET > XI — A EOFE 
— jJUKOE 0 RÉSÉRERUE » ATEN Er & PTE 
DIR FT > Je tk fe RE EME FAN 
GER EUR FT o RME EEE 2 Al 
ES OURE Dh > BUS — A LOSFRTENRR FT 


» EAU —TLOZÆN PR 
RTE Ati > H'ÉZRE » if 


HIRPREÉE > RE RRAITR su » BEEN A RE 
| MH EDRAE à MA HR ES » ÆÉ 
HUE » RÉEL EUR BAIE 
ROSE > Æ Thomas Child TAEMIFAHEN 

o FREINER Child HF HIIR IE » SES 
HSE 0 JUSR » MAÉLRERE » PRE 
EE o PRE FAE » DUR EAE 
JE o — ANROERIEREREERRE » El — 
ROOËZÆA » PRE RER ° ns 
Ré AE PNR AO ER EN SEE cf 8 BRUT 
412 ° Ait — UNI > DM —-E 2 
RALSAR à Sr ER FE FER Er 
RER F PUHLHE AT IE : ZK où FE Nix fr 2b B.P.458- 
75161 Paris Cedex 04 ERA HETLÉE Là IH A 7 5 
dr HE If 36 fr MUR nn EUR D AA © 
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